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VOYAGE 

H I s TO R iq U E 
. ET LITTÉRAIRE, 

ov 
LETTRÉS, SUR LA GRECE. 

LETTRES SUR LES TURCS- 
' LETTRE PREMIERE. 

fimapoteiMf.noafuâvinixa. Tacit. Annal. L. XIII. 

- xjv rpeAacle bien confolaat pout les Greci, 
'doit être cel^i'del'Eùipirexlc leurs Tyrans dans 

un état d'aflbilTement ou d'inertie , & s'efForçant 
■ enviin' de fe. relever^ Si. le fotivenir des Thé- 
' nùfioclcs', & des Alcibiades peut communiquer 

î des'Athéniens une partie de cette noble énergie, 
Tome m. A 
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t Lettres 

^manimoit ces grands hommes,; fi les Grecs 
peuvent encoreé'tre enflammés de Tamour d* la 
Patrie; Us doivent, en ctfetvant d'un oeiHytis- 
ftiit les gradations de cette décadence vîiîble , 
s'abandonner avec joie fur cette pente, rapide , 
comme fi elle les conduifôit à l'indépendance 
6c à leur ancienne liberté. Il «ft bien jufte , 
mon père , que vous preniez part à leurs efpé- 
rances, comme à ce qui peut leur arrivei' dfîieu- 
reuz, vous qui avez vei^é les Grecs modernes 
du mépris avec lequel on voit des Républicains 
devenus efctaves. Vivement excité comme Ra- 
cine par Fenthoufiarme que vous avez paife 
dans les écrits anciens ,. vous. avez, chércbé. à 
difcerner leurs traits dans leurs dercendants, 
vous les avez faifis , Vous -avéte «carte les om- 
bres qui les voikûeot k leurs. ^lopies yeux» 
vous les avez même feit revivrez ■ Les Grecs , 
. dans vos tableaux , n'ont plus deîAaînes ; ils 
entrepris leurs droits; ils font libres dans l'opi. 
nion des hommes de lettres i .ils nous rappe- 
lait ce qu'ils ont.<éeé. Seiyaôt /frifia vejiigia 
fama{i. 

Mais lesGrecs peuvent-ïk efpéter de recon- 
vrerleur goovemement , leurs loix^'i l'époqûeoù 

(i) Oyiiî. muta. 
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'les Turcs feroient contraints de repayer «n AJte ? Il 
eft fous nos yeux des cau&s aâives 6c confiantes 
qui s'y oppolent. En partant même de la (ùppolî» 
tion au bouleveriement qu'entraîne le cours des 
fiècles , cet ifvënement ne parole pas plus vrai- 
lëmblable. Nous ne voyons pas dans l*hiftoirc 
que les ^ndes Nations* après avoir été diflbu^ 
■ttSf foient remontées, par une crife heureufe, 
■au point de leur ancienne fplendeur^ difons 
plus : qu'elles aient pu former un corps de 
puiflânce. Les Teiils Perfes offrent à cet égard 
une particularité remarquable. Us n'ont pas ' 
éprouvé le fort des grands peuples aflèrvis pat 
les Romains qui , 4 leur tour {iibjugués, ont 
connu des Vainqueurs fit des Maîtres. Les Periè» 
ont pdHiJ fous différentes dominations; mais ils 
fe font reltvés, 6e leur empire fubfifte encore» 
Vaincus par lès Grecs confédérés , fubjuguéc 
par Alejwndre , ils fecouèrent le joug après la 
mort de ce Conquérant. Affujettis de nouvead 
par les Romains > ils brisèrent leurs fers, & fe 
'fignalèreitf par leurs exploits , ayant à leur tête 
un Soldat y qui prit le nom d^Artaxare. Ils eurent 
la gloire de faire prilbnnier l'Empereur Valérien , 
lionneur qn^its n'ont partagé avec aucun des 
ennemis de Rothe^ Se plus fait fans douté pour 
Aij 
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courobner tes grandes qualités de Mîthridàte > 
£ ce Prince n'avoit eu à combattre Sylla , Lu- 
-cullus , & Pompée. Les Perfes ont lutté fur la fin 
du i6e. lîècle contre la fortune , qui s'étoit 
■déclarée pour les Ottomans. Thamas-KouU- 
^han fut le digne rival de Solimaa. Sous, le 
■Grand Schahabas ib profitent de la (oAÀtSe des 
Turcs pour Kculer les .limites de leur propre 
JEmptre , & ils ne -manqueront pas-quelque pur 
-As partager les.dépouiUes de l'£mpire Ottoman 
en Afie. . Je .ne parle point de la Chine , qui 
^demande !a même exception que la PerCe. L'Hîf- 
-toire Chinotfe diffère & fort de celle des autres 
Nations , qu'elle ne jbaffte pas le parallèle. On 
peut croire que l'excès m^me de fa foiblelTe 
lui a tenu lieu de force. Elle n*^ jamaitfioppofé 
de longue réfillance aux débordemeitts des Tar- 
«ares. Ces. Tarrares , groffiers & ignorans , ont 
recules loix des v^ncus j(i.)^ Dans la fiûle ils 
fe font mStés , confonda^ , & avec -eux les dif- 
férences nationales ont dif[»itu. Tel ^^ comme 
Voltaire l'a remarqué, l'avantage que les peuples 
du Midi ont toujours eu fur ceux du Nord. Les 
Grecs n'ont pu établir la même. cpmpenJation 

(i) Lu Turcomuu ont fut dvmbu. ' 
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trec les Turcs. L* Alcoran a mis une barrière 'm(at' 
montable entre Ces Séâateurs & les Nations étran*- 
gères. Les Turcs ont peu emprunta des Grecs. 
On Teconnoît cependant à Conflanrihople parmi 
les gardes, qui précèdent le Grand Seigneur dans 
les ifolemnités , lorfqu'il va àlaMo(quée, qu'ils 
ont conférvé la coutume des anciens Haftaires , 
que les Empereurs Grecs avoient adopté des, 
Romans fous !a dénominalioa dé Varangues ( i)« 
En confidérant tes Romains modernes (i) y 
l'on pardonnera aux Grecs d'avoir dégénère (3)^ 
Ce n'eft pas dans lès fers du defpotifrae j^u'on 
peut èfpèrèr de trouver des Sucrâtes « des Pè^- 

(l] CeSdiBi I«»nianogQEt i'ExoSe, qu'il faut aller c>i«r< 
ctiET la coAume des anciens foldats Rgmaint. Il ne.i'eil coita 
Sttvi que dans cette pefile partie de leur Empire. 
(1) Sei ci(oy*ns en paix, fagemenC gourenifs, 
K« faat plut. Souvcraiiu' & font plut fortune. 

Volt. Uw. 
()) L'Hift'orien , le Philofoplie de lanature , Sii dès Caftan 
ciijnîitia paroit applicable aux Grecs , Se i toui'l«s Peuplei > 
tfduitt en fervitude : QtalUnwif , futU Jtfiiiu , jotlt prejat 
fcavtnt avfifJa efiUrtsfaat amt , •■ dnirtUgu^/mii paijfaacc ? 
Ranptr, eu fuir , tf teajaun txifier d'uni maaiirc fiUtairc , at 
jiat /d'fier,'ni riin ftoiiirè, nt rita iraafînetirt , & loujoun 
janguir daui la talamiit , dicheoir ,Je firpitutr /ans fl muliipUir-f 
■ ptrdn m an mot par U durit autaitt & plui quHU n'eraitm 
Mcquit par A ampi, 

Hid. Nil du CaSoi . T. VIII ^ p, 40. 
A iij 
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rtclès &c des Sof^ocles. Les grands homme* 
ttennent-aux circonftances , i la liberté » fur-^ut 
à la gloire de leur nation. li eft même un de- 
gré de chaleur néceffaire pour développer le 
germe du génie & des talents , lorfque fous un 
règne heureux tout concourt i rendre un Em- 
pire célèbr* & floriflant. La fortune du iticcef- 
feur de Céfar , & la grandeur de Louis XFV 
£rent nattre les hommes rares , qui ont Uluftré 
ie$ lîècles de ces Souverains. 

On dit qu^l ne (âudroit à l'Empire Ottoman qu'un 
Prince en état de lui rendre fe première vigueur. 
Cela me paroît bien problématique. Les circonf- 
tances font peu propres à produire un homme 
qui pût reiTailïr les rênes échappées depuis long- 
temps des m^ins des Sultans. Quel nouvel Her^ 
cule pourroit attaquer l'hydre qu'il auroit i com- 
battre ! Les eflforts feroient pénibles , ilsentraî- 
rteroienc fà perte. La politique de quelques puîf- 
. fances de lïarope veïUe i la ctmfervation de 
l'Empire Ottoman ; elle en a été le bouclïef 
depuis la paix de Paflàrovitz. Conftantinople 
eft la pomme de difcorde, qui doit retarder fa 
chute (i). 

(0 /« y< "«g"" r™w. £<M« *BW JWauM ni« 
Crtftaii pajutrt nni'OH. 

Lucin, Pharf. 
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: Je regrette vivement que Montefquieu fe foït 
arrêté à Tépoque où Mahomet II établit le Croif- 
fant fur les ruines de. TEnipire Grec , qui , pour 
mefervir des termes de cet illuftre Auteur, finit 
comme le Rliin , qui n'efl plus qu'un ruilTeau» 
lorsqu'il fe perd dans l'Océdn (i): Permettez- 
moi , mon Père , avant d'aller plus loin, de vous 
rappeler que vqjjs m'avez ordonné de vous faire 
}>art de ma manière de voir les Turcs y en in- 
diquant les époques & les caufes de leur gran- 
deur & de leur décadence. Mon empreflèment à 
vous obéir ne me permet ni de confulter mes . 
forces , ni de riie décourager à la vue du travail 
que j'ofe entreprendre. 

L'Hiftoice n'ed pas toujours, un tableau fidèle 



Les Turct t'attendent à perdre ^elquc jour leut Empire fEii. 
tope , Se cette opinion ne vient pas de leur Stiution afluelle. 
Elle eft plus ancienne. Il exifte parmi eux une ptédiftion i{u'i!* 
feront renvoyas par les InfiàUtt en ACe. Le Sultan r^nint , 
prefqu'au moment où ilnwstoit lur le thtôae en 1774 > Jpo^ue 
' de la dernière campagne des RuSet , crut en voir l'accompliffe- 
ment , Se routoit fe Taurer en Alie. Lei bons Mufulmans la 
regardent conme leur Paltie ptimitire , & leur tombeau. 
AulTi ceux de Conftantinople fe font'ils inhumer en AGe. Lt 
difpalition de* Cimetitres Tare», en face de Chilcédoinc, ttenf 
encore i cet efpiÎE reli^eui. 
(i) Grandeui & dicad. de* Kom. ch. dero. 

. A iv 
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des évënemfents pâiTés. Li plupart de celtes (jue 
nous avons , font , fuivant Fonteridle , des fa- 
bles convenues (i). On peut adoucît cette défi- 
nition. La manière', dont totts-tefr )0«fs ôti nous 
raconte ce que nous avons été à port^ede v(»r , 
ne doit pas nous donner une grande confiance 
pour les relations qu'il n*eft plus poffible de 
vérifier (i). Les préjugés , les paflîoi^ , l'inté- 
rêt (3) , & lé défir de fc montrer foi-^éme, font 
facrifiér la vérité. C'eft à cette dangereufe manie 
que nous devons le beau difcours que Quinte- 
Curce a mis dans la bouche d'an Scythe ( quoi- 
qu'il faflê connoître cette fière Nation ) , la plu- 

()) M. Serran , digne , par foo floquence te p«t fei veitui , 
d'être comparé i l'Orateur d«Konie, dit que U Fahleijtfeureii 
SBC kijtoin Biicoanut. ( Difcours prononcé à l'Acad. de Lyon. ) 
M. deGebetln, GcM. Bailly ont le talent de djchifirerfc d'expli- 
quer tous lei hidroglyphes. PUton dlfoh à fet difciples qu'il y 
svoit un point 'de ralliement pour tous les hommes. M. de Ge- 
Iclîn , & M. Bailly l'ont trauré en ramenant taules les Scien- 
ces , comme autant de veines dpirfei , à une m{me fource. 

f ») Qucli' l'{àn fuii-jc lirir d'un éyèitmtnt dont J'ipion U 
vraie cauji. L'HiJtorUn m'ia doniit ant, mait H U coalrouft, 
& U critiqiit. CtlU mime dent m fait tant de trait, a'ijl qu'an 
'ait de tenjiBurti , l'on de tholjïr atcre plufitvri minfovgis celui qai 
Tcftmhh mlaa à la firiti. Emile. J. j; R. Tom. II , p. 177. 

(î) I' y a peu dHidorieus quî ai(nt écrit comme TaeîlB I 
yÎBt ira 6r ^adio- 
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part des' belles harangues de Tite-Ltve , & les 
bons mots que Montefquîéu regzrde comme dts 
fieurs jtiits Jur ces énormes colcffis de Paan- 
^iti(ji). L'Ivoire des Turcs ne peut être con- 
nue que par celle de leurs ennemis. Ces rela- 
tions font fufpeâes , mais elles n'ont pas un ca- 
raâère de fauflèté conrnie les annales Turques. 
Les Turcs , iî on veut les en croire , ont été des 
Conquérants invincibles. La Porte dans fes aftes 
^epréfente les Princes Chrétiens implorants i ge- 
noux la clémence du Vainqueur. On retrouve 
dans rtiiilotre comme dans les diplômes des 
Turcs le fafte oriental , qui n'eft qu'un étalage 
tîdicule. Nous n'avons pas encore une HlHoire 
Turque complette. Celle de Cantïmir doit être 
la plusexaâci Se Us notes qui l'accompagnent 
font très-inftniAives. Celle que M. l'Abbé Mi- 
gnot a donnée dernièrement , eft faite avec foin ; 
mais on ne peut la confîdérer que comme une 
compilation ; elle ne nous éclaire point fur la 
nature du gouvernement des Turcs , & le génie 
de ce peuple (i). 

(0 Gnn4.&djc.det Rom.efa.V. 

il) M. Guer, dam Ton Ouvrage fur lei Turcs, l'cft hb 
peu plus étendu fie M, l'AbW Mlgoot, mail il nom inflrvit 
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J*ai été étonné de trouver dans l'Hifioire gé- 
niale de Voltaire , qui relève ibuvent [es erreurs 
des Htâoriens : Mahomet II injlalU lui-même U . 
Patriarche avec la folem/iité ordinaire , illuidonna 
ùt crojfe avec Canneau qiu les Empereurs d'Occi' 



ton mal. U rapporte, T. t , p. 314, éHt, in-^'. que leiMi- 
lùlttei ^tnngen itfidanti 1 li Porte, y ayant été muitlis, 8c 
rAnbalTidcur d'Angletent voulant , jcontre l'ordre fubti ,pren« 
^re le pat fur celui de f cince , le grand Vifir le fit forcir em 
U menaçant du poing , te lui diùnt : fniitor itl toa riy , 
injure , remarie judicîeufemcnt M. Guer , qui diToic ëtr* 
doutant plut fenAble à rAmballâdeur , qu'il ^tolt envayd p*r 
le Farlement rebèle. Cette anecdote ell une fîAion , dont 
M. Guer > embelli Ton Ouvrage , Se ce n'ed pat la feule. L« 
mSme Auteur dit , dans une de fii NoCei , T. I , p. 14; , Oa 
cômptt, tant datu U vilU ii Cmjtantaiojh , jui dam Itifaax' 
baurgt, enrirm dtmx mitliùm dUnei, Paa-étrtya-i-ilaiipaià 
rttMtre, La moitié feulement T 

Convenont que le rSle dHiflorien elt bien difficile i remplir. 
S'il bllme , on l'accufe d'Etre faiyrique : ill loue , on dit qu^il 
•xagire : fi , fidile i la vérité , il décrit fans digcefTion le règne 
tTun bon Prince , peu fertile en événemeafs , on lir Ton oi^rrap 
comme une Gazette. Lci annalM , qui font marqudei par de 
irandei rdvoluiioni, frappentles efprits, & priteni le plus à 
développer te génie dei Ecrivains. Aulïï font-elles préférées. 
Cela tend raîfon de la prédileélton qu'on reproche aux Hiflo. 
rient. Le tableau dei ncet de Tibère fournit une oppofition 
bien favorable 1 celui det vertus de Gemtanicus. Domitiea 
fait Tiloiï Titoi , & Commodï MaiC'AïucU*. 
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éènt jCofok'nt lia. donnJtr depuis longtemps ; 6" 
-s*Ui'icarta de Pufage^ ce ne fut que pour ncon~ 
duin^/ujqu aux portes dejea Palais ^ U Patriarche 
&u'{i). Les Grecs ont confervé véritablement 
le droit d*élire ; maïs le choix leur eft di,âé par 
k Porte , qui vend fort cher , au houveau Patriar- 
che y f» digmté. Le Grand Viiir tait la cérémotàc 
de rinftaUation , &iion le Grand Seigneur, qid 
^e reconduit perfonnê , encore moins le Patriar* 
che Grec. On lit dans l'Hiftoire du Bas - Em- 
pire (l) : Lorfque Maboma. Il prit Conflantino- 
pie , il entra à cheval dons Saînu ~ Sophie , & 
çpris avoir fait fa priire/br Pautel, U le fit aèattre, 
M. le Beau ajoute , fue a Prince înfidhle n'ofa 
même entrer ainfi dans CEgli/ê , qu'^is'avoir fa 
que Us Chrtàeni mime rttnfaiftâtnt pasfcrupule: 
£n effst fous U. rigne des Empereurs ^recs 
d'Orient , la vanité des Grecs étoit venue à un tel 
point , que Itsperfonnes de quelque difiînSion en- 
tfàient à cheval dans Ste. Sophie , ou s'yfaifoietH 
porter en Utiire. Je ne m'arrête point à difcuter ce 
que peut avoir d*ab(urde cette [v^tendue licenicç 
des Grecs; mais jVi.peine ii croire queleCon- 



(i) EflufiuletM<cun,T.U, 3;4i^-'"*B^- 
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quérant àt Conftanttnople ait. conlûtté leurs ula* 
^s, pour décider de la manière -dont il devoit 
entrer dans le Temple deSte. Sophie; 6:îe puis 
affirmer, que quand le Grand Seigneur va faire 
fà prière dans une Mofquée , il traverfe véhta- 
blernent toutes les- cours à cHeva! ; mais il en 
(îdcend au parvis , pour le rendre à là tribune. 
C'eft aJnlî que les faiHTés notions k répandent Se 
s'accrëditcnt. Je dois vérifier à Coniftantinople 
cdles qtfon tw>us a-données des Turcs, 

L'origine., dé cè^ Peuple èft fort iiicéftaine, 
M. de Guignes (i), U M. d*Ai}ville(i), Tont 
recherchée avec (om. L^i antiquités des Turcs ^ 
dit l'Auteur que j'ai déjà cité i ne méritent guire 
mieux une hifioire.fiûvie que Us tigres & les loups 
de leur pays ; ils fi rcptmdimu vers le on^iimt 

^ielê du c6té it la Mofiovu , ils inontHrent les 
bords dé la ma- Noire , & ceux, de la mer Caf- 

pJenntJX). 

, (i) HîAoire dei Himi. 

(i) L'Empire Tare conlidf r< duu foD itùAVStatat,tiii»i* 
tet accroiflementt fucccflïft. 
- (}) E&i Tut Im M&urt, T. II, diiip.49. 

Lei Turci , ou let Tiitaru , habjUDt du mont Ciacafa , 
CcduTaoTUt, a« comneneent i âtt* connut qu« pH leiuTraitd 
avec Juitiii n . tnTmnit f?! , contw lei PerfM , leur ennemi 
Mnmun. Lci Tiuct , comini lei Tictares aSueli de Ktimje , 
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A U mort de Mahomet (i), AH, qui avott^ 
défigné pour lui fuccéder., voy^t qu'on lui 
préféroit Abubekre « fonda fur le fchUme un 
.#itte'Einpife. Il y. eut d^ux Calyphes en-Afie. 
L'un r^gnoit à Bagdad y l'autre en Syrie (i). XJoe 
poignée de IbUats,, ifous rétepddftl de MotaSka , 
donna le^ pretmèrés fecoulTes w V^ne deë Ca- 
Jyphes Abaffides.OtrtogrulBéy leur enleva r«xer- 
cice dupouvoU, & Us lédttiSt au Pontificat {3). 



"•Toicnt i leur ttte w Khan . aoninf Dyfabuj pir Ici Kiftà* 
rient Greu , ft Mokan fii tct Autcuri Oriiniaux. On p«U 
juger , pu le* atnpMfbnieiu it« TiUr« , tt Ict biffcffei de ¥*■• 
leat!a , qu'il «iiTojrs ta aaibifladf m lUiaii dct Titrai , ds t'a*î> 
lidcmant des ftamiim, des forcei fc du.ctnftiM de fierté qna 
déployaient cet peuple* de Birbirei. Le Khan pailc 1 l'Adi' 
kaffiideuT RomaiB du t^nd'AtdU. fî^. ila Saf&xpin.f.n, 

f- *99- '- , ■ - 

. (1) Oooe peiu pailfi de Mthomat & de Creawel , ^tf «kc 
«nthou&afmG ou in^piii. Vol^rea peint ,.dts couleur leiplut 
fortes , \i3.xa (an idaiicible Tragédie, [■ Prophète du Anbet> 

£la(}ueat, iptr^pide, «dmitable en tout lieu. 
' (1) Lei Pcrfet adopfitent , perubcpBlkfquefoTtjudiclèur*; 
•u peut-ttte par un hasard trif hkurelU , U feAe d'AK. CetU 
dîrilîaii de ctJiDoe eS une det caiifei qui ■ dû coalnlHief'à 
«■Hiferrei aui Pcrfet'leBr EiBpir». ï 

(j] le fois de Mahomet ces lâchesTuccèlTeùrs , 

Cet Cil/phet utnbUatt dut ICun ttiftet itudnini ' 
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ils furent enâ^ement détruits par la Emilie d« 
Gengis-Kan, quichangea^la face de YPiXiç (i). 
■De cette dyjiafHe font provenùes la-Mailèn ré- 
gnante en Turquie , &c celte dés Khans de Gi^ 
niée.. • ■ ■ ■ '■■■■':/■■ ■ ■ J 

I Oflrogrul-Bëy , qu^il âat -regarder comme lie 
Fondateur de Ja puîflànce Ottomane , pénètre 
jurqu'à Angora. Son fils Ottoman, ou Otmsn 

■porte plus lùin Tes armes. Ofkah établit le fiège 
de l'Empire à Brouflë (>). En ijxj , Amurat 
pafTe en Europe , ^ prend Andrinople. Ce Prince 

. inflitue les Janiflàires. Cette Milice , qui mena- 

.çoit l'Europe entière Ibus les premiers Sultans , 
n'étoit plus redoutable qu'à -fes Maîtres dans le 

'fiècle pafK , "Bc n*eft aujourd'hui , comme lie 
Grand Seignçur l^i-méme , qu'un vain fîmula- 
cre.On peut la comparer , pour fa valeur, & (e^ 

CouïWi fur 1« dArii de l'autel Se du trSne , ' 

' Sont unnoraCinipouroir, languir dans Babylone, 

■Zairc, Traf. dtVoU, 
(i)H{audroitmcttre4^bat du portrait de ,Gengts-kan,.cett« 
; belle ÎRugede M-.B^ilJ^^t.^U' > ^'^'^^ rtiifloin de l'AItronoi^ 
^m/eç r^nei^ & les ^atei de rëlo^eocC: : Ltt Coxquiranu vgi 
dtipitdi àtfa, lit triftnt ttKntartliABt,'-Sf la foajjiiit qui l'ilhtt 
àUiirptffage, caurri uni cl qu'ils UiffciU ta aniirt^ ToKtffÛI, 
£■ faut ncwamesct evtc fus. Letciur l'AA. p. ij. 
* (a) Autrefois Pnife , CaptUle de U Bittiiiùe. 
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excès , iaux gardes Prétoriennes , & aux Strelitz de 
Mofcovie. Racine a peint dans un.vers la fîtua* 
bon refpedtve du Grand Seigneur , & des Janif- 
faîres. 

Cominejil les craint tot^oun^ kcEaigaentfaiiscefle(i]. 
Bajazet s'enrichit des dépouilles de Kavaman- 
Ogli y fou beau-père. Il foumet toute la Grèce , 
& défait le Roi Sigifniond en Hongrie. Ce 
Royaume a été le foible boulevard de l'Europe 
contre les irruptions des Turcs, Jufques veiï là fin 
'éxL fiècle paffé. Bajazet dévafte l'Afie Mineure; 
toujours fuivi de la vi^oire , Il fe rapproche de 
Cohftantinople , & c'en étoit fait de l'Empire 
Grec , lorfqu'Andronic Paléologue invoque la 
proteftion de Tamerlan (i). Ce Prince vole à 
la pourfuite de Bajazet , l'atteint, le combat', 

(l) Roiaiie, Trag. * ' " 

(lyOmtimJt'nppMte que PaMûIogue offrit 1 Tamcrbnd* 
fe tendre Ton ValTal , te. de tenii taa Empire de lui. TmiciUd 
tëpondit qu'ili/oit te ^aiirt eaittrtfii, faniniU ; I7i4it fu'i/ R< 
iKiaoitpajJa prauSiouiaiifiliaïUfrix, & qui fa con/cienec iteffd 
pemcaoii pas de iifinr U bien d'aairui. On ne s'dlteAd pas i laoï 
demagnaniiBitf dala part d'un Scythe , que lei Hiltoiicninous . 
TCpiéfenteat comme UD brigand.' On a^ît q^'''"" gpuverooit-lB 
Hioade avec dej noms^ & l'efi auûï par les noms qu'on juge 
dn bommei. Les Grecs appeloienc ia^^D&aaeot £ttfifrtj , 
let HatioM iuiDgèief, ' ' '' '' 
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le fait prifofinier ; & , s'il faut en croire les Kf- 
-toriens qui fe répètent , l'enferme dans une cage 
de fer. Si ce- trait de cruauté était attribué à uti 
Néron , ou à un Chriftieme , on n'ofefoit le 
. révoquer en dûute ; mais je demande" fi un Prin- 
ce , qui eut la générofité de refuièr les offi-es 
que t'£nipereur .Grec lui faifoit , fi le même 
hçmme , tpù eut aflez-de grandeur d'ame pour 
prêter fon appui au fils de Bajazet, peut avoir 
, abufé avec lapt d'infolence de fa vïftoire. On 
. ne fauroit lire Thiftoire avec trop de circonfpec- 
non , &: comme Vobferve l'Auteur de l'ËHâi fur 
l'Elprit des Nations (i) y en rapportant un &it 
aulfi douteux que celui que }e me permets de 
.réfuter : Foilàc^ ^e plufieurs Hifioricm difciu^ 
qu'on m peut nUr fans renyerfir Us fondements Je 
t/ùpoire, mais U ejl fur qu'on ne peut le croire 
fans renvtrftr tous Us fondements de la raifon. 
t I.es Grecs ^rdir^t leur plus ferme appui , Sc 

■ la puiflànce de Tamerlaft s'évanouit avec lui , 

■ comme celle d'Alexandre,, comme celle d'Attila. 
. La batùlle de Prufe ou d'Angora > félon M. Dan- 
: ville ne fiit fatale qu'à Bajazet. Nous avons dans 
' nos annales l'objet de comparailbn. La France 

' (OV»rt. T. II, chip. j. 
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De fe refletmt de la bataiU» de Pavie, que parla 
perte momentanée de fon.RtMi qui recouvra f» 
bberté l'aimée AiivaiUe , en %aant le Traité de 
Madrid. 

"Les régnes djS Tes fticcefleurs n'offrent de re- 
marquable que les diffîrents de Mùfà &' de Ma. 
Aomet, qui -partagèrent l'Empire à. la mort de 
$oUmaa leur père , & TaMcitioD d'Amurat H, 
replacé deux fbU fur le frône par leB laniiTairest 
' Cette Milice cominen(|oit i jouer un rôle danf 
l'Empire. C'eft foys ce régne qu'elle leva pour 
la première fois l'étendard de la rébellion. 

la plus brilUnte époque des Turcs , eft celle 
de la prife de Conftantinoplë en 1453' Cestnal- 
heureux Grecs étoient dans le délire voifîn de la, 
mort Tandis que les Turcs leur oilevfMentAndri- 
nople, StGaHipoIi y ils s'occupoient de dirputei 
théologiques ; nuûs leur Empereur (i) 6it grand 
le déplier jour de Ùl vie. U mourut liir la brèche. 



(i) Conftintîa X! , Pil&lo^c. Confbiitinaplf atoit d^ 
fouteim plufieun fiigei p«T terra & par mec contre lei Sur»* 
finsi le premier co 67} , Caiatt ihpit de ' onftuitin IV. Les 
Grecs ^ent tieaiuoup aux feox Grégeois qu'ili Uofoieot fut 
Ict Tiiffeaiu eiuicmii.âiudoiUD , Conte de Flindrei, l'empira 
it CoaAantîuople en 1104 , 8c les ^naçois U poffédlrent 
julqu'en I1J9 , que Michel PiL^olopie cb ch&fl» Baudouin II. 

Tome m.: B 
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Mahomet II (i) entra dans Conflantinopté 
«vec plus de gloire encore , que Saladin it }ém- 
{akm. Mahomet remplit avec fidélité les capi- 
tulations qu'il avoir accordées aux Grecs (i). 
il leur laiffa Uur culte & la plus grande partie 
de leurs Eglifes ; mais : il convertit Ste. Sophie 
en Mofquée. Ctft là que ce Conquérant célë* 
bra fou triomphe (j). Conftantinoplé avoit déjà 
reçi le mahométifine *dans foa fein.' Bajazet y 
avoit fait conftrtiire une Mofquëe qui fùbfifté 
encore , & a retenu 1« nom de Dànd Pacha. 
L'inertie dès Greci- étoit h ce point de permet- 
tre que les Génois (4), fit les Vénitiens fiffent 

(t)Tout' Ict Riftoriéas Ce font «ffbre^ 1 l'«n*î de peindre 
Jtiihomet cMBiM on Prince- féroce & fieguituirc. On lid 
a piiti le* ibrurdilfi les plus r^voltantei. Dan) ce noulbre i) 
faut difiînguet celle d'Irène qui a donnf lieu 1 la Tragédie de 
Mahomet II , de La^Noue. Let beaux <ren 'demandât grac; 
p»ur le fujet. 

(») Voyez Cintimfr, T. L p. I*.. 

(;) Il récita deux veii fublimei du Perfan Sandi : -£< Paldâ 
Impérial ift tomU. Le, oifiaux luîanndnctnl UcaraapontfaU 
iattnJrc Uurt erii fur U$ tourt it CohJUittiavpU. 

(4}'Lorfque Michel Patéologue reprit Confiantînople fur 
tes Latins , il y trouva j( conCerva ttois Nations ditlirentei qui 
y avoient formé dei ëtd>liireiner.i de commerce ; les Vénitiens 
tes Géiroii , & les Pifatis. Lei Génois avoieut , le long de la 
mer Noite , dei Fafloriei ^u'ilt peidircat lotfque Mahomet II 
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•a coacarrence tout le commerce aâif delà 
Grèce. Celui des Grecs n'écoit. que pafiîf. Les 
Turcs ttouvèrent.les Géncas établis à Galata , & 
à Péra ( Êuxbourgs de Confiantinople. ) Maho- 
met If efl le Dëmitrius Poliorcète des Grecs 
modernes. Mais un Héros « defcendu des mon*> 
lagnes d'Albanie, Jean Caflriot, dit Scanderbeg 
eu Akxandre j s'c^ofè à. Tes armes ; il paflfci 
alternativement au fecours des Vénitiens &c d^ 
l'Empereur Ferdinand. Par-tom il arrête le cours 
des, prorpéiités d« Sultan. . . 

Je.ne m'arrêterai au règne deBajazet, que 
pour dire un mot de fon ftère Zim , qui , .après 
avoir tenté de dé[Jofféder (aa. Souverain, fe 
réfugia à Rhodes , d'où il paflà en France , piùs 
en Italie, oà Von dit qu'il mourut. Ce' Prince 

aATarvit la -Kriin je. Mab ilt conhrritent Ivot Comptaii de G^ 
UU ili coaquËte d< CoeflaDtiaople. Mahomvt II lei ouiatiis 
xUns UuK priviligït , qui leur fucral ciafamii par Achmet, 
filt de Mihomet III. On voit psi leuri eipitulatîons , que 1> 
nation G^noir* jtoit gouTernée par Att chefs donc let nom* 
(OM inm^it 4ani Ici aflM , il font qualiMs it Priacu , Sr Am- 
h^lkitvt dt iu pilU i*. GtUt4. Les G^oii n'y oot pu anjour* 
d'hui uoe feule aùfon. . . • 

5oui lei Empeieiit* Gieci, ili fe battirent plui d'une faî^ 
dam ta mer NtûrecontH let Virûticnï leits.eoocwr^ntiii Cala . 
£eul CuffiroU peur faire connoitrc ce qu'jtoltilon l'Empire Gr*fc 

Bij 
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a donné lieu à bien des fables. U n*y a d'avéfé 
que Ta rébellion , '&c fa àiite. Quoiqu'il en- Ibit,' 
ion nom eft en recommandation dans les annales 
Turques. 

SéËm l*'. cimente Ton trône du fang de fe& 
frètes. Ce h'eft pas ^s indignation qu'on le 
voit confondre parmi les rebelles Corcud , dont 
tous les l^floriens célèbrent unanimement le;S' 
vertus. Bagazet U, fon père , Prince fuperlHtieux, 
voulut être Pèlerin Mufulman. (,i) avant de ré- 
gner. Pendarit fon voyage à la Mecque , la ré- 
gence fin confiée à Corcud. Ce Prince ie dif- 
tingua par ia fagelTe , & fa modératioiu On 
aime 4 voir , dans lliiftoire de Candmir y avec 
tjoA refpeâ: il rend à Bajazet , de retour dé ion 
voyage , les rânes de l'Empire. Les liens du 
iàng, ces feuls liens qu'on ceimvît dans un Etat 
ddpotîque, font bien foibles parmi les Princes. 
Corcud étoit , fax le trône , adoré des (bldats. Il 
pouvoit en fenner l'accès k Bajazet , qui avoit 

'' (i) L'Alconn oblige In Murulmuit à {ùie.mtttaitAmt la 
vie , I« *0]rigi di U Mecque , cc-tgiiî leur Aotait la titr« 
i'BtJjy, 8c unCGBTtùnc confidéiitïon. Le pliugrindoombra 
nchifte ce devoîf pu des priCtuu qu'an fut f^rttt fur 1* t«m- 
fceiu dv Pr^biti, la Grand S«ip«ur jr en MTc^e tws Itt 
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^té âflèz hnprudeftt pdar s'en écarter , avant d*j 
monter. Corcud mit toute fa gloire à être It 
premier des (ajés ie- Bajazet. Viéïor Am^dëe » 
qui voulut monter fîir le trône, après avoir abdi- 
qua , ne troiiva pas fon fils dilpofé à le lui ren- 
dre. Le Germatiicus des Turcs étoit retire dans 
fa Princqiauté de Magnéfîe , qeeBajazet lui avoît 
donnée en appanage.- Il y étoit un exemple de 
vertu & d'obéilEince , lorfqoe Sélim le fit aflal^ 
finer. On s'attendrit Air la deftinée de ce Prince » 
digne d'un meilleur fort. 

Sélim prépare le règne de- Sotîman IT, 6t c* 
règne eft le phis haut période -de la grandeur 
Ottomane, il foumet les Perfes, les Kordes , 
pénètre dans-lTemen ( ou l'Arabie Heureufe)t 
La Hongrie , toujours expofée aux irruptions 
des' Turcs, eft le premier champ desviôbires 
de Soliman. Ce Royaume étoît alors gouverné 
par deux Princes, inhabiles à. le défendre^ Le 
malheureux Louis périt , comme Sigifniend , les 
armes à la main. Ferdinand &itd'inutilés'efforts 
pour s'oppofer à Soliman , tfû étend Tes con- 
iq^âies jufques dans le centre de la Hongrie , 
^Tempaie deBude, fa Capitale. 

La Moldavie devient comme la Valachte , Jbus. 
Soliman I". & la Krimée, fous Mahomet U, 
B ii^ 
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un, fief de TEmptre Turc. Soliman fouifiet In 
trois Etats ie Barbarie. Ils le font rendus màé- 
pendans vers la fin du i6«. fiècle , & n'ont 
confervé , avec la Porte , que des relations d'affi- 
niië. Tunis eft la première de ces régenées » 
qui ait fecoui le joug. C'eft la Milice qui gou- 
verne i Tunis y à Alger , & i Tripoly , fous un 
Béy éleâif , à-peu-près comme en ^lypte les 
Séjs qui oot fuccédë aux Maihmelucs(i). 

. Soliman enlève aux Chevaliers de Saint- 
Jean-de-Jérufalem , l'Ifle de Rhodes , quiavoit 
léMé k Mahomet II. La fortune de Soliman 
l'emporta fur les prodiges de -valeur d« Grand 
Maître Lille Adam , ic des Chevaliers ; mais 
qtielques années après elle, échoua devant Mal- 
the f que Charles-Quint avoit donnée k l'Ordre. 
C'eft fous le règne de Soliman U , que Fran- 
çois I«. au grand étbnnement de l'Europe , ^unit 
avec le Sulun , contre Charles , leur ennemi 
commun. Nice vit la première les pavillons Fran- 
Çoiff& Turcs confondus. LefiraeuxBïùberouflè, 



(0 ta Porte tient on Pxcha lu Cure. Miti fan tutorW 7 
cft ïccldcDtell*, £11» a'i f adivilJ que piT U ndGatctligeiict 
dei 6^/t , nû quelquetoii fc i^mUIeiit pau «Uforer te 

P«ch4. 
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^ eoitenitulolt l'efcadre. Ottomane , aimamnEux 
£tre te Généial des années navales de Soliman » 
que 6Éf de Tunis. 

- Le Sultane obligé de lever le lîège- de 
Vienne, Il lui refterait ITionneut d'une retrâte 
cétèbte. ^ fi ce Prince h'avoit pas {âcriâé les pri- 
&nnieis AUemahds qu'il tTaînoit i la fuite. II 
-revole-fur les. ailes de ta fortune aux bords de 
l'Euphrate. SoUman affiite les conquêtes de fon 
■père , 6c les,fiènnes. 

Ce Prince eft digne du ïtom de Grand , que la 
pofiérit^ ki a donné. Il a égalé en bravoure , Se 
en profpénté , tous les Héros de £à matTon. Il leur 
-eâ fupérienr , parce qu'il 6it le Soloti de fon pays. 
Après jltx ans de résidence k Conllanttnojrie> 
. Soliman (e remeten marche , il affîège Sigetb , il 
tombe malade , & la place fe rend après fa mort. 
Oa peut dire que fa fortune hii a furvècn (.i). 

(i) Peu de (ahitt roDt anUnt atçiéihtet que ceRo du pr£. 
tendu manage de Soliman avec RoxeUne. €)n troure , i la ^6- 
Miti , chei les Tuie* , une tradition qu'une PriBcHTe de Franet 
futprife par de* Cixfaim , flcachM^econiRic efclave pout le 
H^tm du Grand Seigneur. U pirok y arotr certitude fur le 
bit , imia Mn for la pcr&nne , fautant ^'à cette dpoque , 
ît ne difparut aucune Princeffs de la Ceui de France. On (of' 
poCe , d'apréf tpclque* tradition*, ^M t* Kit un» Prfncefe dv 
la Maifon^d'EA ( que l'efptit d« «• tm|i'li covduSoH m. fiU- 
B ÎT 
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Son Fils, Sëlim II , étouSe les reventes q« 
avoient ^clati dans ITemen , & il «chive de 
foumettie l'Egypte. Il prend aux Vénibém l'ide 
de Chypre (i). Cette conquête alanne les Prin- 
ces Chrétiens. Malths avoit été afEég^. Les 
Turcs pouvoîent y revenir avec plus de iïiccé« 
que fous -Soliman II. Malthe eft bien près de la 
Scile. Ces conâdérations frappèrent, le géme 
du Pape Piç V. Il fbrtna le projet, d'oppofer 
une digue aux inondations des Turcs conqué- 
rants, n Te ligua avec les Vénidens , les Efpa- 
gnols &c les Génois , contre le Gro^&nt. Les 
flottes ennemies fe rencontrèrent devùitLépante. 
On fait que les forces des Turcs étoient de beau>- 
coup fup^rieures k celles des Chr^àots , & qu'on 
combattit de part ic d'autre avec acharnement , 
vaifTeaux contre vaifleaux , hommes contre hoin- 
mes. Les Croifés eurent l'hoiineur d'une ^âoiie 
éclatante , qui ne leur rendit rien ; mais elle 
raffura l'Europe , elle lui apprit que les Turcs 
n'étoient pas invincibles. Je ne regarde pas cette 

tiiut* i> J'rufalnn , 8c qui lui la n*lhBur d* tontbet tu pon- 
Toir du TurM- Au rcAc , il eft bien pcStif qutt 1« Gnnd S*t> 
gneur nt l'^ppufi point. 
(ll'tliTavaiMtt acquifi pir le numgB de l'b^tîec dal* 
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^poqne. comme le premier dëgr^^ de h déca- 
dence Ottotna^ie ; maïs ieUe l'atmoace. Cet ^chec 
dut faire une impreffion très-vive. fur les Tares. 
Jurques-Ui ils n*avolent pas été battus par 'les 
Chiébeni. . ■ 

Le règne de Siélim eft te damîerpëriode de 
la grandeur- Ottomane , de cette p^ance qu} 
menaçoit, comme Rome andenne-^ d'envahu: 
rUnivers. De la prife de Conftantinopte , à la 
mort de Soliman le Grande il n*y a qu'tin pes 
plus d'rni.demi fîècle d'intervalle. 

Nous avons va jufqu'à ptéfent les Turcs vîo 
toiiazx & commandés. par dcB' Princes, qui la 
plupart ont été des Héros. . Quels Toldats que 
les premiers Ottomans i Une obéiHànce aveugle 
pour le Souverain , la plus entière confiance dans 
la proteâion du Dieu des aimées (i^), ccH^ance 
nourrie parles fuccès, & trânimilë héréditaire^ 
ment , rendweiit. les Turcs, invincibles. L'AIco- 
lan leur inrpire cet entlioulWihe, qui a tant d'ent^ 

(i) Lb texte 4« l'Alconui port* : DUu areya far pat fp^ 
fhiu , & fur fil FiiiUi , yi tûfinconUj w fai/ant dtfiaJre dm 
tielfuB cfpril avtc dtt tmufti iavifiiUi d'Aitgti ;«' Ui fteom- 
ruttta , If uat piaitioH tris-firirt fur lu Infidèlu : Car ulU tjl 
U rinihtMm fmlamu^ Itt autrts doivait atttadn. 

iraerittlot, nu. Orient; 
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pire Air les hommes. Les Titres croient i^ le 

ToutrPuIiliiint combat à leur tête ^ & dirige leurs 
i>ras. 

. Odin , le Légtâateur ^-& le Dieu des Scythes, 
employa habilement la Religion à fbrtiâer les 
iochnalions guerrièf «s de ce peupls. Uleurmon- 
ti^ la palme de X^tmtnortalité dans le cbamp de 
la viâoire. Mahomet -a imprimé ce fentiment 
dans .rame de fes profiflites. Le coup qui leur 
^nne la mort , Us le reçoivent comme le gage 
éc rimmortaiité-,(l). Les' olqets les plus pro- 
■pres i. irriter les Tens , font offerts aux Muful- 
ifiaRS dans- le monde de félicité q«l les. attend. 
' Qu'on fe figiire-ce.que dévoient être des hc»n- 
«les, qinjoignoient, àûRphyfiq^ robt^, un 
noatA suffi, eacourageaat. L'alTitcance du fecours 
divin > & le m^>ns de ce .qu'ils nommoient 
i^£^i/eSfdonaoifint àces prétendus vrais croyams^ 
-une audace impétueufe & terrible. Nous allons 
■vMr CCS mjmes Janiâaires, que le refpefl Se 
Fadoraden enchaînoient lêas--le joug de leurs 
prenùers Maîtres , s'indigner .de Tinenie de leurs 

(]) Soliman la Ciind , qui mourut daat fà Ifntc devint 
Sigeth en Hongrie,. porte, dans let af^ijiJ[ft_Turquft, le,tkre4« 
ni, le (<rf<>i7Bw de mutyr. 
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fuéceilèurs , ébranler, renverièr leur trdne. Les 
Janiilaîres renouvellèrent les excès d'inlblence > 
^ de cruauté, auxquels fe portoîentles Pïétorienfi 
fous tes Efnpereuis Romahis. Quand la piùlTance 
n'eft que militaire , elle tesd i Te détruire. Les 
foldats indircipUnés cefleitf-<ils d'avoir un ennemi 
% cDiabattre , le defpote, toujours tremblant > 
celTe de voir en eux des fujets foutnb : bientôt 
ils tourneront leurs armes contre lui , & 11 l'an- 
torité ne peut réprimer leurs' premiers excès , la 
licence a'auta plus de frein. Celui qui brave U 
mort peut tout ofer. 'La férocité luiturelle i 
l'homme , fortifiée par l'habitude , aiguifée par 
la cupidité , entretient dans Tame du foldat &- 
rouche un befoïn inquiet qu'on ne peut conte* 
nir que par Kappareil tumultueux de la g;uerre« 
Ceft favantage que donnent les loix & h dit 
cipline mïBtatre chez les peuples policés; au- 
Beu que la milice Turque , livrée àellg-méme, 
éprouve inquiétude attachée i Tmaâion. Elle 
fe tirvtfe , comme un fleuve trop refferré dans 
fon lit , qui ^bmerge en fe déborbant les terres 
qui Tavoifinent. Toutes, les fois que les Janit 
£iiiesfe révoltèrent , on leur oppoTa les Spabis(i). 

(l) Ci«lerie Tur^e. ' - ■ • 
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On IJma la déTunion &I la haine entre ces ' 
deux corps. Telle eft la politique que la Porte 
a cotiftamment ImTÎe. Dans les (éditions qm 
déchirent rintérieur de-TEmpire , lorfqu'it fe 
forme deux partis, le Gouvernement protège, 
non le chef le plus fbible , i l'exemple de l'an- 
cienne Rome, mais celui quil craint le plus (i). 
Les JanilTaires k Ibalèvent encore (bus le 
règne d'Achmet , fils de Mahomet 111 , qui avott 
régné du fond de Ton Serrail. C'eft la féconde 

(i) Il 7 ami «xampletoat récent de etU. L< Cbeitc Oam 
Dabtc t'étoit iinduindépcndutinSyRe, Ali Bé; •!> Egypte. 
Celui-ci pTdoic des méugcmeots avec Ii Porte > & lui Uiffoit 
k leprjfentalîon de l'iutoiitf, M^^mcE B£y, Ton fuccclTeur, 
ne roahit «ono^tre qne li fienne , 8c il força la Porte i lui 
dbaner dci fecoun oootte le Oieik , fto esnenii. Il en obtint 
tmx ««ifleaux de ligna jour efcortci fct ewroii. I^i praniiè- 
nt irmei de Mfh^el furent heurcufet, 1t m^dicoii la coo* 
^èta de U Syrie entière , lotfqu'ïl fut frappé d'une nuladie 
qui rempoai en Tingt-cpiatre hcuret. ti Porte fut tfflwrraffie 
de fon enneraî fani coup férir, l* Qicik fiit «endn pir lei 
fient dut 1b rofane année. Le Pacbi de Bagdad, qui s'itoîtfDuT- ' 
tnit 1 la domination de la Porte, éprouva le m&ne fort. Les 
TarciréuRilTentlînguliirenientdani l'einploi des petits moyens > 
q>d conllatent la (oiblefle d'un Gourtmcment. C'ell le vice 
qui tient 1 la nature du dcCpotifme dans Itt Etats aufll étendu* 
que U Turquie. Ladiftanee fait perdre i l'autorité de fa force. 
Elle ne peut a^r qu'en s'eaveloppanC de U dillifflulatien Si, da 
hrufe. 
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Rms que ce corps eSàie (es forces contre fon 
Souverùn. Quelques années après ils dépofent 
Moftapha l". Ils le xeniettent enfiùte fur I« 
tiône , mécontents de fon fils Ottoman II ; &C 
comme MiiAapha ne remplît pas leur attente , 
ils le traînent ignominieufement. dans les mes 
de Ginfbntinople , & après lut avoir ^t efluyee 
mille outtages , ils l'étranglent dans ia prl- 
ion. 

L'Empire Ottoman n'a plas de maître de la 
Maifon Ottomane (i); ou plutfit c'eft' le caprice 



(l ) Le refpeA pour h famîUc Ottomane , entre 1m ntilct d« 
lKlueU«lefeeptTer«mble «n quelque tomtae&xé. eftfibien 
itabU pmd le^Torci , qu'on ne voit point dut le) téroltec 
frjqueniei dei Milîcet contre fcf Mttirn , qu'elle) aient jamait 
cherché i placer le diadime fut la ttte de quclqu'aatre , qn* 
icetle delliMtier prtfomptif. Ainfipourroit-on appliquer •nx 
Turei, ce que dit M. Serrio dnna un ie fei ouvrage), ipie la 
Françob, attaché ptè) du trfine pat det tien* de fidélité, & 
par un amour finguiier, 8c inconnu aux autrei peuple), e*a 
jatuit pu, mîmt daiu Uj mleoFUtaranati la fiai v'ioUaU , fut 
ftnmutr autour du irént, (r jamais l'at HoigKtr. Mai) lu liens 
^Â retiennent Ica Turu , font ceux d'un préjugé tetigîenx , tc 
4i l'ofage , ch^ei dei naû efclare) , qui bien qu'enchaîné* 
pu le> piedi fe cioyoient libre* , 'parce qu'il) aroiént brin 
h) feri qui lear enlevaient l'ofage de leon main). Tourci le* 
févoltet «K-toujonneupour moteur quelque Grand irrité, ou 
Ctaindf, qtût p«ur piércait 1* glaive du Sultan fuTpenda fat 



3,q,t,=cdbïG00g[C 



JO. JL B T. T^R S S 

des JanilTàires qui règne. Le cimeterre , le fcep- 
tre des Sultans , eu dans leurs mains. Miùs oa 
peot remarquerqulls ne le font pas forar de la 
Maifon d'Ottoman. Jusqu'à préfent les JamiTaiïes 
révoltés avolentdépofé leurs Souverûns, parce 



fi tite , 1 payé l«i Prtttft pouf iUver leuti vaix contit l« 
Prince, Si lu Milices sTCUgles 'pour cifcutet Ici utita de* 
Pritres, 11 a'y > point d'exemple que le poi du peuple fe foit 
tfyaki ç«Btie (e* Matttcit 5etolt-ce , «nnme dit M' Unguet , 
|)ane que duw uo eut defpotique , il c'y a que let Grands qtd 
rentent li peCanteur de la vetge du defpotirme. Mait ceci eâ 
Vn paradoxe. Caf l'oppreflian , quoique graduelle , fé bit fentic 
i égale force d'une daffe à l'auve dam les Etati defpotiqnes. 
Il me pnoii pim viiifemblable d'adiqettce , avec M. Servait , 
( qui joint , à beaucoup d'éloquence , le jugement le plus droit } 
que dans un gouve^-nement vicieux par fa nature , où lei r^To- 
lucioni ne peuvent que déplacer le« indiiidos , fans influer fur 
le total i caufe de li réaflioe de U tatSe énorme de la puit 
bDce : Itpaiptt ^ irMifuilU , parct qu'U n'a riia À tfpira. 

Cette note,ain£ que celle fur le. choix d'un Çraiid Virir, 
font de M. le Chevalier de St, Prieft , qui a bien *o)ilu en patet 
mon efquifle furlesTuro, Je déGr^ois qu'il (îcplos : qu'il entre* 
prit de donner au puiilic un bon tableau de l'Empire Ottoman. 
Je luiconnoii d'excellents matériau:!, & tout ce qu'il faut pour 
les bien difpofee. Il po^rroit tirer depiiilTanti fccours de M. 
le Comte de St,PrieIL,fon frère, AmbafladeurduRoîlConf- 
tantinople. Je pJaceroii ici fon éloge , qui ell dans U bouch^ 
de tout le monde . li U ceitilude de hû dépliite M coatctwit, 
9» tewmkolfl^ce. 
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q^tls ne leï' iqenoient plus aw contrat. Maho» 
net 'IV eft détrôné, paicé que. Us Janiflàirti 
ne troorent pkii U viôcwre dans le champ à» 
batùUe. Ce n'eft plus Sigifmond , ou Loms , que 
h' Hongrie ' leur oppoiè ; c'eft Sobîesky , le 
Ptince Eagène', ce font de grands Généraux , 
àes trpupes dUciplinées 6c aguerries. Uaudace 
impétaeufe des Turcs fe tourne en épouvante, 
lUs qu'ils tTOBVentia moindre réfiftance. Ils fé 
perfuadent que t«tf Prophète les aban<Ionnei 
Ils croient voir que Dieu (i)même les pourfiut. 
Ht fe ttouUent, ils tombent les -ans fur lesau- 
ttes. Comme ils^'Om aQcuneidée dediicipfine ; 
on ne'pent les rallier. Ils rétrogradent pour' de* 
Tafterleor propre pays, ils fe répandent dans 
ks .grandes -vUles ; ils -viennsnteiccrcer -dans le 
Ain même dç Goi^ftanntiopte , fsiis les yeux du 
SoBverûn , tremblant pour fa propre fflreté (1) , 

(l) On trouve diu u Bible de* Turct -. l'djti b fatuO^ A 
Ciiufis root aimrUi_vei ftntt qui itoient hiauteup fiipirUuret 
icilUs dt rat, taatmii. . Ciptndaut eUts a'tmplMma pat qu* 
tuatttfuffït^ iaitat. Lt itrrtiit qut vevtnt croye\pai avalr effix 
^ittadut , fc niricii fat votrt fiiitt, 

BibUolhique Orient, d'tïerbelst. 
(i) Du derpotifme id tel eâ le fort «ffreux : 
Ain£ que la terreur le danger l'enTironne : 
T»iit tremble 1 fn %eatna, ît tremblefui httAbê."" 
Mufinpha 6 Ziaugir, Trag. dt M, dt CSamfitt, 
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tous les excès que la guene peut tintraîder; 
Opporez la guerre dernière contre les Ruflès 
' aux 'précëdeiltes , vous verrez les- inèmes-£iute9,' 
&c les mêmes teireurs. 

Ici je tn'aitâte un -moment ponr confi^&er 
un tableau plus varié , une fuite rapide de mori* 
yemens , & de révolutions du Serrai! , où les 
femmes' même, fe {lirputent-uo En^we qui n'eft 
pas iait pour elles , & ,dont les lânes flottent 
dans des mains ftùbles &: inbabilwi fouveiit les 
pluï ]H<(Hnptes à^les falfîtv .1^: . 
-: Ibrahim ]«■. tiré de & prifon -pour montée 
fur le trâne, encore tremblant' au ieul. nom 
d'Amurat m, n'ofe croire la mort de ce Prince 
en lui fuccédant. Bintôt raiTuré , -libire Se- def- 
pote, il prend fon -eâbr, il & livre ave« excès 
à ks penchants , fie à fa paâîon pour-les fiem- 
jnes. I^e Muphty , père offenfé , fe veng^ du 
lâche ravHïeur de fa lîlte outragée , en Im iâi* 
fant perdre le trône , &lavie(i). 

(i) n On «u1 dit <fxt la contagion de II révolte ivoîc gagntf 
k toute l^uropc. L'Angleterre, fait le procis i fon Roi , là 
n fidélité du Parlement de Paris fe trouve AranlJe par le* 
m Kdiïieuit , tandis que lei Janil£urei ttruigloientcaTiron i/mt 
H le même tcmpi te Sultan Ibrahifn. 

Un 
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. Un' enfant, Mahomet IV, efteourannj. Les 
Sultanes Validé (i) fe dUputent- le Aïoit d< 
légnet idamnne minorité qu^tUei gouvernent.. 
L'ambineiilê mène dlbrafaîtn excite une rebef* 
tion -en ûveur d'un autre cn&nt qui doit lui 
^tre fôutnis , Se ne lui domtcn pas iitie rivilei 
Le Vilir« futpris, mandé par les Chel« ^^ 6c 
farce de fe- (eadrc i f'al&mblée noâume des 
conjurés , fe vcài enveloppé , promet tout , 
&c diffimule. Sous ' prétexte d'aller dtuuier 
leurs ordres , il Réchappe de leurs mains , &C 
lentreau Serrail dans -ià même niùt. U y ré- 
pand l'alarme; mais il poarvoit à la (ïlreié dit 
I^ince , de ce Princeenlâttt, qui , effrayé du tu- 
multe f tremblant , pour avbb vu à la lueur des 
flambeaux les cadavres de Jes |Mincipaux OSî- 
ciers égorgée (i), cache fs' tâte dans le fein 
de fa mère éfdorée ; &c fe îettaitt dans les bras 
du Viâr f lui dit en pisuram : Mon pire , mon 
jfirtf fauves-moi. Les rebelles (ont furprit , atta- 
^és fie débits. La vieille' Siidtane mère , arra- 
chée du fond de l'âlyle ,. le plus facré pour les 
Turcs , malgré Tor qu'elle répand devant fe^ 



(t) Nom pTOjire « ti mkm tn- 
(t) Par otite du Vifir. 
Tomt m. 
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boarimu, eft àran^^e. Mfthomet i^;tu!, &c 
InehtAt accoutumé i s'eodonnir fur un trône 
a&rniî par les mafas de Kuperli * livré aux plai- 
Grs & aux pd&tuu de Ion âge, il éprouve foUl 
un nouveau Vifir(i)', homme vain & préfomp- 
(neuK, que fnn trâae eft toujours chancdlant». 
En vain U veut immoler fiu fiètcs i Cà iiWetér* 
U tombe profcrit par les fiijets, pour ciàet là 
fceptre à Soliman HI , qui ne ceflk pas de teA 
|ieâer les jours- de fni ancien maître, de fou 
infortune prëdéceiTcur; & aptèâ avoir vu met; 
tre en pièces , fous fes yeux , fon Grand Vifir 
Siayus Pacha , ne dut fi>n exifience ^'à ma 
antre Kuperli y jieu^isuz de rencontrer un Mtr 
IHflre habile , pour lui confier un Empir&quHl 
n'Àoit pas en état de gouverner. . 
' Le règne de Mahomet W eft une époque de 
la décadence Ottomane. On iâit qud tût 16 
fiiccès de l'expédition de Kara Mufta[^a > c]ui 
marchoit à Vienne , comme ii les Autrichiens , 
étam dans l'impuiilânce de fè défendre, n'avoient 
qu'à ouvrir les portes aux Vainqueucs. LesTwcs 
perdirent la moitié de la Hongrie qu^ avoient 
conquife. Le» Vénitiens leur eidevèrent la &lo- 

(■) lUn Mufiaplub 
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ré« I Corinthe, &c Athènes. Les RulTes acqui- 
rent un poAe au fond de la mer Noire. La 
Pologne renonce à Tes prétentions fur la Mol- 
davie , & 4»i lui donne Kanvniek avec l'Ukraine, 
^ traita de Karloviu n'articule que des pertes 
pour les Turcs. Ilifàit «poqne au malheurrài: 
fègne du fo^k Soliman lU en 1699. 

Le Trûté de Pailàrovitx * au commencement 
du ûècle , relève les anaes des Turcs. Ils re- 
cduvrentla Mor^e, &c prennent IlOe de Can- 
die. Les Kuperlis changent la fortune de cet Em* 
pire. Ils figurent parmi lé pent nombre de grands 
tu^mmes que la Turquie a vus naître , &c ils au> 
roient été dignes de comaiandér aux. premières ' 
Nations deJ*Europe. Onvoii, dans l'Hiftoire de 
Cantimir , qu^ils haranguoient leurs fotdats corn» 
me les Généraux &c les Empereurs Romaii>s. 
. Ji'aurois d& citer plus haut , en fuivant l'ordre 
des faits , le Trûté de Pruth. C'eft un problème 
qui n^eft pas encore réfolu, U .ell difficile de (é 
figurer que le Czar I^rre I*'. fe fott tiié du 
- mauvais pas où il & tcouvoit engagé par de 
légers facrifices» eu égard à fa lîraation (1). 



Çij 



3,q,t,=cdbïG00g[C 



|( LmTTK MS 

Comme les ^les nennent fonvent lieu de , 
v^rit^s , on a dit qae le Grand Vifir s'étok 
IxtSi corrompre. Qiietque înTatiable -que Ibît la 
cupi^té det -Turcs, quand on confidère Toc- 
f^fion que la fbituns oâ«Mt au Gr»id Vilir-, 
les riâpies qu'il couroit en la Uiflànt échapper ^ 
quels font les avanta^» qui pouvoient- ^re 
bîre des confidérations auffi pui^ites? On n'eft 
pas embarraOÏ -pour trouver , quand on connoît 
les Turcs ^ l'explication de ce pb^omène hifto- ' 
rique. ' 

' Les TuFCS' doivent à la France le Traite d« 
Belgrade. S11 ne leur a pas donne téeUement 
les avantages qu'on a cru y voir , il leur avoît 
procuré une forte de -conltdération , -qu'ils ont 
perdue par le dernier Traité àt Kainardgi en 
>774- 

' Les premiers revers femèrent l'épouvante 
parmi les Turcs. On eut'^it, fous Mahomet 
IV , que l'Empire étoit à deux doigts de & 
perte. Le ^éfordre devint extrême pendant le 
règne de Soliman IIL Cantimir rapporte qutt - 

A* It net Noire , Se ï na p** triverTer en inné) le tcrriioir* d* 
h Pologne. Ce Prince ^tait enveloppé, lui S( tonte &a armée. 
ACM conditiolu , Il ^Mîm U penàiffion de fe.retirci ii^c'Cm 
■mé* , feu UDDa, Um utUlvrie, tt (M bigeiei. 
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foriqne te PHnce voulut ft retker à Andrîno- 
ple « )1 ait obUgé d'fnvoyer vendre fes brjoas 
poui payer tes frais du. voyage. L'impiimti- 
enhardit les JaniÛâires , toujours turbulents Se 
toujours heureux, dans leurs lévoltet. Ils détcô» 
aeac Muflapb^ Il , Prince digne de régner : iU 
6 joignent aw('Levenbs-{i), pour Ëùre folnr 
. 1^ ffléjne traitement à Achmet III (i^. 

, (»} M. Dn.RocliMt Sicrcnite d« f«a M. la Maïquit dt- 
Villintuv*, Ambafladaut 1 Cooftintinople, Ktoon^ au public 
la lelation aiaftc da cccta rcbetlioo autE bitn conduit* quk , 
U,conii)ntion de CatiKoa , quoique p» dat cheU da la lit do. 

I)l.d«.ViUeiieu*c.^enfani£)u g'micn jcmn dus Conh&tal* 
CCimiDe chacun l'étoit chct, foi ^ ca attendant bn fart , & calai 
.de.I'Enipir*, ftoit auiTi. inquiet qit'emïirtafl'^. pour tttcni c« 
- jfui fe paffpil au.S«crait. lllil appdar uiiProTCagal, ngnim^ 
Brânoad, da.la Ci&tat ,.hginniC'*QtreprtniQt , aymt appris 
far une loogua rffidencC, toutai lu.languei dupajri, habit» 
^conuafaire tout.ceiu qu'il *ak4oii imiter, capable de jouei« 
.cottme Pt^ville, 1« iSlet let plu* comiquci.& let pluj ^ffieilet^ 
.aimé dM Tutu & de» étianEen , qg'il amufoit par Ta gaieti 
aaturelle Se fci fai1liei> Sfdmond acceptai. pétitleuCc commir- 
£«n, & parai une heure a^rà* • &bi«n ttaycOi en mendiaot. 
hideux fli^eûropij , que l'Anbaâlàdeur y fut trompé, & ne pm 
.^empichcr, dant la circonlUaee U.plui aUnniMa & U pliia 
.cdôqu hde.rii.a iDalpélui.L'^nîSâirfliTevetiit quelque tem^ 
' aprtat rendit i l'Ambadàdeui le compte, le plut.d^aiUi. .U. 
C iîj 
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Mais à peine ont -Us a&s Mahomet ftir lé 
tt6ne , que ce Prince ne voit dans les Janiflâirej 
que des ennemis qui le menacent.' Il les immole 



■Tolt p^njtr^ dani le Semil ; & pour preuve , il montu i 
M. it Villen*ure quelqaei pîieei •fargMt <]n'il iToft dan* Ih 
«wa ', te que Pairou Ac Mouden , touehit i» gitU ta l» 
voyant, Im iToient donn^ei. 

M. de Villeneuve l'envoya cnfuite en Géorgie , pour ra 
faire pn/er, comme il poitrroit , de ce que la Prince de Géorgie 
devoil depuis long-lempi 1 dci Njgociuiti Frufoli. Brémond 
«muTt le Prince . prit dei e^eti 8c dei efctavei , & tout c* 
qu'il put emporter ; mai« il ne put lefuTer une tmbiSade G^t- 
gienne, que le I rince l'avifa de vouloir «nioyer i Louis XV , 
dont Br^mond lui avoit vint^ le pouvoir , 8t la magnifieeiKe. 

Tout petit Prince a des Ambifladeurt , ■ dit LaFonlainri 
ftBr^mDnd.difoit : Veittuatambaffait foor rin. Il partit avec 
ce compagnon d6 voyage , 3c Ton ercorte ; «lut , arriva 1 Erae- 
lum, l'argent lui manqua pour Coniinuer fa route avec toute b . 
Ifaupe, qu'il menoît'i fcifrali. L'Ambiflàdeur Géorgien, tt 
les gens , Soient aflîi dans la grande place , en itteiubot le* 
«rdret du conducteur. BrïiUdnd apptle un mirctiandTuic , & 
lui dit : RigarJt eu tfcUrtt , jt t'en firai ton manU. II I» 
conclud, & vendit toute l'ambilTide, autant , difoii-il, pour fa 
tirer de fon embarrai en itouvant Tarçeht dsi François , que 
pour UbiTtiltet la Cûuc de cette vinie impûttune. L'AmbafTa- ' 
déur , le Secrétaire , & le Chancelier Géorgiens , qui coMptOÏent 
fur léi beaux préfents qu'ils rapportetoiént de Patiï . forent 
^tonn^j de fe troUvïr cftlavet en Arménie, Sifuivant leur 
nouveau Maitre , îti j'en illoient , difut : ^et *i»Jl fx^ 
"iiéad un Amia^aieur, 
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àfa fOreté. ll-elifcute U projat <le r^ortne qu« 
Mahomet IV avoit entrepris pât le confdl du 
Grand Viâr Kuperlî; ce qui contribua i la perte 
du Sultan. Le corps des JaBÎOaîres ell dégra^ 
dé(i); il perd toute fa force ; l'empire MStârc 
s'évanouù » & le pouvoir pafle dans les mains 
de VUtemu , ou des Gens de loK C*eA dans ce 
corps que r^fîde iujourd'huHe' derpotifme. Oià 
pourroit dire que' fi la religion de Mahomet a 
bmàé U puiâânce Ottomane , c'eft cette rrii* 
gpon qui la renveriè. Ceci demaufe une etpfr 
cation. Remontons ui principe. 

Les Calyphes , à l'exempte de Mahomet , 
réunirent le fceptre & l'encenfbir. Ëft-il un pou-^ 
voir plus refpeâé « plus Iblide que celui dont la 

(l.) C« corpt îoidiSbit ■utrefiui de Ii phi) grnde c»n£<én< 
tion , &vti par oitd ou eampagnic. Il ^toit famai». à une fMW. 
4e difciptine , il t'cnargueiCliffait d'iroir k U. ttie le Gr«n^ 
Stignrar , qn'on reçok Janifliire au moiiMBt At-it miiTancf. 
Sultui Mahmout , aptèi avoir iéx TépindtB le fuig dft plu* de- 
•ringt mille TanSitirc*, introduifit Imm ce «erp* un Ttee, ifà 
doit Icrfitenir 1 jtmcn) dciH l'abrifleneatâd il l'a mie. Ce FrîDc» 
permit au finil&im d'allici à li pFofeffioD de* ame» Taser- 
cîce ftia lUtier. De U il «Il réfultf que toui Im au«ien dft- 
ConfUntiDople , te des gntidei ville» , font dcveiuu. JaBiOiiMb » 
4c que Ici Mditi 4c de dov font fan raMt & di&cilei à. 
tallicr. 

C ÎT 
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Religion feule eft la bafeî Les Calyplws fem- 
blolent t^nir leur autorité^ Dieu mâme. On né 
çonçail pas pourquoi les premiiers Ottôaians ( i ) i 
qui dépouillèrent tes Calyf hes,fëparèrent le Pon- 
tife du Prince (i). Ce na fiit pas faute de cor- 
liottre l'inguence de ta Religion fur les foldats 
du Fanatii^e. Tous les aâes » qai émanent du 
tr&ne , en portent' le fceai). Il &ut qu'ils »ent 
Tapprobation du Muphri (3). Ce n'étoit au»^ 
trefois qu'une fo^mc de politique. C'eft au)out- 
4'but luie dépendance réelle. Lorfque les Prin- < 
ces Ottomans imprimoient \t re^â & la ter- 
reur, tant que te glaive du defpatirme fut dans la 
main du Souverain j toujoursprét à frapper, les 

(l) Cet Princes, félon t« snnalei Turquei , él4îent trO^ 
peu lettres pour ««crcer le PonciËcat, Cette Tiifon n'en pu, 
«• ne femble, (uffifante. Je ne voii pu que 1* Tui« Tui^a 
«xîgpungTuid(andii'iii(truAioa,fit leiSultuisdevoieBteaavoùt 
. flCTez, mat de [aire l'appieaiiffage du ti&ae dans uncptiTon, 
pour citer i. propoi, & comntntei àet ptfliget jit rAlcoran. 
D«nt l< DQmlM'e dei P/ioce) , qui ont occupé le trAoeOttoaiiQ, 
il y en m eu de Umit ■ & qui iTcitnt un* foitc diloqueacc. 

(i) Chaqug trince MUhom^iui eut un Grtnd Prtete foua U 
nom de Mkq>ht) , & un Clergé (ou( la dénominitioB à'VUmt, 

(3) On appile cet djciConi Fafu, Il met de (» miin, t% 
J>u il« 1( d«niiitd« qu'on lui bit pu énit , ojev ou «/■>>> ÇtU 
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Muphtis ftirem des inftmments aveugles Se do-^ 
iiks de toutes les volcAittfs du Sultan. On né 
Tckt pas que l*Utcma »t primé jufqu'au règiuf 
de Mahomet IV. 11 lit fortir Tétendard du Pr» 
pbète(i), dont il eft le dëpt^taite * pour appai^ 
fer une fédition; il contiibua au détrônement 
de ce Prince. Amurat IV , irrité de la rëltftance 
que lui oppofoit le Muphti, le lit piler dans un 
mortier. Tiran & Sophifte» ce Prince Imagina 
cet horrible fupplice , parce qu'il eft défendu par 
TAlcoran de répandre le fang des Gens de loi. 
Ce Coips.a profité habilement des divifîons de 

Xi) En MtQpï Se gnint , lorfiinc le Gnnd Vifir fort de 
Cooftintinoplc à la tête dci troupci , au moment od le Mupht/ 
délivré Ytttnè»ti de Mdionet , & inroque fa proteAiân , en 
fni^iit d'anathime ions lei infîdilM ■ U faoïiirme allume tou- 
te» lei (ti«. HoHMMf, {•moiu, aBranti, eaitent en futeafk 
Ib tout muD-baffe Tut leui lei Cfaiétieni qui fe pt^rciitent. 
11 fe piffe alors it* fcioe» affreufei. Les Emirs,/ jouent le plut 
grand cale. (Ce font dei defcenduii de Mahomet qu'on diftingiie 
pu la môuQeliae verte qui entoure le tuibin. La.poft^rité du Pto- 
(ditte eft immenfe , parce que le* fillaa d'Emir confirent ce titre 
i leun cnfanti. Il en eft dm* toutet let conditioni. ) Indépén- 
deouneac de cette cérémonie , qui ■ de terriblei conféquencet 
b fottje du Grand Vifir eft remarquable pu les treph Jet , on 
fiwuUcre» de mjtîett , comme boulangen , menutfîert , femu 
.^enquî précèdent Vimit. Cette coutume rapptie Qc bit rtr 
ymt rinftiiatioo ptimitire d'une puiffiuce n 
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fEmjân't ie fes pertes au dehors, de U foi- 
bleflè &c de Tinertie de fes Souverains ; enfin du 
lâche & £ital exemple que le Sultan Acmet lit 
a donné à les Succellèurs , en ceflânt le premier 
de marcher i la léte de fes troupes , pour former 
vue traSe de puifTance prédominante , qui (è for* 
tifie tous les jours. 

Si l'on confidère la conffitution de TEmpire ♦ 
en fera peut-être étonné que TUlcma n'ait pas 
accjuis plutôt la prépondérance dont il }ouit^ 
UAlcoran elï à la fois la Bible , ftc le Code 
des Turcs. Les premières places au Divan font 
poflëdées par des Gens de loi (i). Les Memlxes 
de rUlcma font les feuls à l'abri des proTcriptions. 
Le Grand Seigneur ne peut lâs punir que par 
' l'exil; il ne peut attenter m à leur vie, m i 

(l) te Mapbti , & 1m Cadi-Clasker) ( lu JugH de I'ann<e ) 
fiègent an DiTin. t< Muphii fait le Grind Seigneur 1 rirmée. 
IIjadeuxCadi-CtaikeH, l'undeRomélie (d'Europe) Tauire 
f Anatoiie ( ^Afie ]. Ht fiiivent, camne le MupHti, le Grau j 
Seigneur tu camp. Si la guerre eft en Europe , te Cidi*Claiker 
<l*Romflic iMMhe.&elIe eft en Afie, celui il'Anatotie.LeLïEdte' 
«ant dePeliee à Conftantinople , <iu'on nomme ijïiiinM £^^', 
tft homme de toi. Deux chfHes balancent le pouToÎT des Genc 
4e loi, râeflion & Ii d^pofition du Muphti, qui dépendent 
i^ 1« Toientf du Grand Seigneur. Le Sultan a n^ceSairemeiti 
ponr aiataret, dinsl'Utcma , wu lei Prétendant au Pontificat, 
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letTre biens. Ils tranfmettent ï leurs éfifantï leurs 
richefiès ^ &c U conltdératîon attachée ï une 
ftite non interrompue des premières places de 
lïtat. Ce Corps feul repréfente la Nq^lefle. 
LiJlCina s'eft rendu fi redoutable au Souverain > 
qu^ ie retient enfermé & captif dans fa Ca- 
pitale. Sulun Muftapha III voulut en vain , 
dans la guerre dernière « aller le mettre à la 
tête de fes troupes ; il trouva toujours l'Ulcma 
fur fon chemin , 8t ne put l'écarter. Ce corps crai- 
gnoit avec railbn que la prëfence ^u Prince ne 
fendît aux foldats leur première vaillance , 8c 
<pie te Sultan , une fois échappé des mains des 
Gehs de loi , tte voulût plus rentrer en tutelle. 
CtCorps peut Êicilement décider une révolte. 
L'Ulcma veille à la confervation des héritiers 
«olhtéraux. Il s'en fert coifimé d'un épouvatl- 
tail pouf contenir le Suhan régnant Les premiers 
Empereurs Turcs faifoient étrangler leurs'frère». 
Amurat IV déi-ogea à cette coutume barbare en 
ftveur de fOn frère Bajazet (i). Il crutpouvoir 

(l) Ccft i Bajaitt qu'il faut appliquer ces vcn cutâétîftî- 
V** ie Racine, 

I-'inbéciJIe Ibrahim , fant enindre fa naiflanee, 

Traîne , ^zenipt j< p'til , une ^tcrn«lle «n&Mc't 
- ladi^ également A* vin* & de mourir , 

Oa l'abudoiine aux inaliu qui (lùgaint le noonïr. 

Roxaiu, Titl^ 
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• ëpai'gner un tmbéalle.' Cet exemple a fait lot l 
' & Tordre de fucceflion s'eft établi. C*ell le plus 
âge des Princes enfermés qui fuccède. A la m<wt 
d'Abdul Hamid , SéUm, 61s de fon frère Mu(b^ 
pha, montera fur le trône, de préférence aux 
«nfants du Gr^nd Seigneur régnant. U efi i 
remarquer que c'eft le plus cruel des Priijces 
Ottomans qui a donné une leçon d'humanité i 
fes Suœeffeurs. Cet ufaje étoit fans doute révol- 
tant , mais il eil réfirité utt grand mat de ia (up^ 
preffioR. ( Qu'on n'ouWie pas que je parle d'us 
£tat despotique ). -Les en^nts des Empereurs 
étoient fans celTe auprès d'eux » ils combattcMent 
à leurs côtés, ils apprenoiem à obéir av»itdc 
commander, ils apportoient une expérience re- 
connue fur le trône. Depws que les Princes 
collatéraux font confervés , & qu'ils- fuccèdeM 
à TailÏHi de leur âge , c'eft dans une étroite 
prifôif que fe forment les héritiers du fceptre. 
Chaque prifonnier a , pour toute compagnie , un 
Inftituteur qiû lui apprend l'Alcoran , &c un* do 
tneflique qui lui fait le café. On fent bien qne 
cette éducation n'eft pas propre à donner auç 
Princes Ottomans de gr^ides vues. Ils font éton* 
nés , quand ils f<Mtent de leur prifon , Semblables 
au captif, qui paffe des ténèbres les pîus profon- 
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^s à la plus vive clarté. Ofman étoÀ un hébété 
dans les premiers mois de ibn règne. I) s*aniu(bit 
^e tous les objets qui étoient feus la main , 
tomme un enfant. Le Snlt»i régnant , enfermé 
À répoque du détronement d'Achmet III, foti 
■père , en 1736 , eft refté en prifon 44 ans. Sé- 
lim f qui a pris ht place dé fon oncle , annon- 
^t des dirpolitions avant fa captivité. Il en 
ibrdra auffi tmbécille que lui. De U , il n'eil 
pas difficile d'inférer que le Grand Seigneur 
«ft un .£mulacre revêtu des omemens impé- 
-naux , auquel on rend le culte des images. 11 ne 
penfe , ne parle , n'agît que par des organes qui 
ne iÔat pas les liens. Charles-Quint régnoit en 
Efpagne , & tous les aâes fe palToient au tiom 
de fa mère qui étoit en démence. 
. Le mal que la dernière guerre a fait aux Turcs 
-eft irréparable & frappant , moins par rapport 
â leurs pertes , que parce qu'il a dévoilé leiu: 
foibleffe. L'Empire Ottoman n'eft plus aux yein 
de l'Europe qu'un Coloife mourant , ail^f fur 
une bâte d'argilie. Les fautes de l'ignorance , les 
afïes d'impéritie font au-delTus de ce qu'on peut 
fe figurer. Les Turcs laiffèrent brûler , par les 
.Ri^lès 1 l^rs vâiiTeaux à Chefmé ( i ) , & ils ont 

(0 PiM de ime d* Scio eu Çhio. 
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ûgaé un traité honteux. Mais quelle eft la pui^ 
iance qui a été la terreur du Croiflànt i Si Maho- 
met Second , ou Soliman le Grand pouvoir 
renaître , Us auroient peine à concevoir qu'une 
Nation, autrefois tributaire desTartares (i) , leur 
donne aujourd'hui des Souverains ; que les 
Rufles , qui étoient i peine comptés dans l'Eu- 
rope à ta lin du dix^feptième liècle (i) , y iig^ 
rent' au rang des premières Puif&nces. Cette 
étonnante révolution eft due au génie de Pierre 
l". Ce Prince eft auffi grand dans les chantia» 
de Sardam , qu'Attila l'étoit dans Ta ma;fon de 
Jjois. ActiU ne vouloit rien devoir au Êifte de la 
Jloyauté. Pierre l". fut le quitter pour le r^reo- 
dre avec plus d'éclat. Il fe fit arrifte , pour inf- 
pirer aux fiens le goût des Arts, U mena fes fol^ 

(l] Ivan Bizilovitz iillm \» Mofcoirit da ValTelage i» 
Tartares , en 141;. Mais les Grands Ducs furent (bumit il 1* 
redevance annuelle d'un bceuf d'or envers le Kan àe Krimie. 
Fieire I. U commua «1 faucons , que les Conimanduu det 
'frondèrec envoyoient encore , il n'j ■ pu lonj-temp* ,'fMI 
le titre de bons roirmi, 

(1) RoulTec dit qu'un ifunBrmîuni, ily a ta*!rwi j» mi , 
éfi intirêit de la Ruffic , tiaplnym an plut yingt-Jeiai lignU, 
^Boiqa'il aimât heaucoup i amftifitr Iti frjtti qu'il Inileiu 
Zd firtiliU it fin glnlt a* bd Jôarmt rUm fir U cktfim i» 
BMJ^iai. Lm iiuMtt itt PuiffiuKts de l'Europe, T. II , p. ie>< 
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dati par des dettes à la vîâoire. U oppoâ une 
condmte ferme, & une froide perfévérance 1 
la fougueufê impétuoficé de fon rival. Le Héros 
de Nerva s'ivanouit i Pultava. Pierre I«. dut 
être bien confolé de fes difgraces au Pruth , 
en voyant les Turcs lui demander un fauf-cpn- 
dait(i)pour,GhafIesXn, fon maître dans Part 
de la guerre , qui n*étoit plus qu'un Chevalier 
prant, entouré de quelques braves" fervïteurs, 
que fa mauvaïfe fortone n'avoit pu lui enlever. 
Je n*ofe parler davantage de Pierre te Grand. 
Alexandre a eu Quinte-Gurce pour Hiftoiien , 
& l'Hiflorien de Charles XU a été auffi celui 
du créateur de la Ruffie., 

Ce Prince a laiflé les marches de fon tr&ie 
encore teintes du tàng de fon (ils. Depuis la moit 
de Catherine, fa femme , qui lui fuccéda jul^ 
qu'au règne'd*£Uzabejth , fa Elle , les révolutionc 
Airent fréquentes j mais elles ne portèrent que 
fur quelques individus , làns altérer la confîdé- 
tatton de la Ruflie au dehors. Il étoit rélârvé i 
Catherine IIj de réalifer les vaftes pirojefs du 
plus grand de iès Prédéceffenrs. Plus heureufe 

(i) Chailec Xn ob(mt, par le Tfiirf it Pcuth, Ii permîf- 
fioD de tiaverfer les Etats du Czir pour retourner en Suèda , 
M que ImTuicc fàutnitotent averpafllgn. ■ - - ' ■ 



3,q,t,=cdbïG00glC — I 



48 Lettres 

que ki , elle a éUvé , fur les bords de la mer 
Noire , des tours qui menacent le Croîflànl , 
comme celles que Bajazet avoit fait cohftmire 
fur les bords du Bofphore , fous le règne de, 
Paléologue. Elle a donné un Roi à la'Pologne; 
elle a partagé , avec la France , l'honneur d'une 
médiation entre l'Empereur & le Roi de Pruffe. 
Cette Princefle , l'émule de Louis XIV , cultive 
les Lettres : fes bien&its vont chercher les hom- 
mes qui s'ydiffinguent, 6i les Artiftes de toiis 
les pays ; elle les attire à Pétersbourg , elle y 
fur âeurîr les fcîences &c les arts. Son Acadé- 
mie eft la fœur de celle de Paris & de Lon- 
dres. Catherine anime , vivifie tout par fâ pré- 
&nce (i). Mais le monument le plus glorieux de 



(i) On me Taura grj de citer l«t «m de Vo1uir«,qtû louent 
. c«ttc grande Princefle d'une maniiie digne d'elle. 

Miis Catherine veitle au milieu dei conqottett ~ 
Tout Tes jour: font marquai de combats & de flttl; 
EUe donne le bel , elle d|fU det Istx i ' ■ 

De fes blavct foMiti dirige lei alploiti ;' 
Par lei maini det beaux arti enrichit fon Empire , 
Tifraille |out & nuit , & daigne entor m'dcrire i 
Tandii que MuSaphi , caché dam fon palaii , 
Siille, n'a lien i ^re, Si ae m'écrit jimaû. 



,:L;,q,t,=.dbïG00g[c 



s Vft i A G R M c e^ 49 
Ton règne eft le Code de Lo» qu'elle a donné 
Â fes fujets. Les Turcs ignorants ne voutoîènt 
pas croire qu'une femme (i) eût fuccëdé à 
Pierre le Qrand. Catherine a bien plus fait pout 
les étonner & les confondre. 

Je ne reviens fur la guerre derfiière que pour 
cliweher à déterminer l'opinion qu'on doit avoir 
des Turcs. Il a paru parmi eux un Offî^er étran- 
ger , qui f plus déliré par eux. que le fameux 
Comte de Bonnevat , eft parvenu k faire con- 
noître aux Turcs la néceffité de s'inftruire. Aw 
-conféils, il a joint les talents &: les fecours dan$ 
tous les 'genres. Cet Officier a changé leurs armes , 
refondu leurs canons ; Sx. h.\t cOnRruire des 
vatfTeaux fur les modèles des nôtres. Il a , fi j'ofe 
dire , opéré'des miracles , parce qu'il avoit les 
préjugés de l'ignorance Se de la préfomption à 
combattre.. Mais pour amirer le fuccès de ià 
. réforme , il eût fallu changer les efprtts ; & une 
femblable révolution ne peut &re l'ouvrage d'un 
feul. Cet Officier a abandonné fes élèves , 8c 



(t) Quand l« Miniftra dtt Rul£e 1 U Porte notifit V*ri~ 
Bcment de Caiberine L au trSnt , lu Tuica nuientqiu c'étsït 
■a« mauTaife plaifanttrid 
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les Turcs font revenus à leur première rou- 
tine (i). 

Ne cherchons que dans ta religion Se dans 
U langue les caufes d'une décadence 'nâble. 
Mahomet a voulu affurer la durée de fon culte 
en défendant les caraâères des impreffions étran- 
gères. Il a placé le fenatîfme entre Tes proféli- 
tes , & les autres peuples du monde. Mahomet , 
tout grand homme qu'il étoit , n'a pas porié fei 
vUes affez loîn.'fi'iiè s'eft pas apperqu que dans 
le -fondement de fon Empire > il jetloit les caufes 
lentes de fa deftni£tion. 

Les Turcs ont éteint le Bambeau qu'ils avoient 
pris des mains des Arabe's (i). Ils n'ont aucune 
patt aux lumières que k commerce Se les fcien- 
ces ont données aux peuples de l'Europe , 6c 
ils font en arrière de plus de deux lîècles. Leur 

(i) C«t Oficicr peutroîl nout iaimtt fur le mlRiira des 
Tiucs un «uvtig« f hit exaâ qtit oahù iit OùMc MuiîglL, qui 
(uiqu'i frètent eA leur Vigice. 

(à) Lm Aiibes , Itt premieri idllnnnenti du (anaârme , 
>piî ont nmtaté U rcUglcn da Mjduimet pu leur Cu>f^ oat 
teptis la vie «mate & paftonle ^u^ili inenoieot aviat d* f* 
timic Coût iti infcutx. du Pt-ophite de U Meiqu*. On hit 
xpt let bicKti & ïts ans Re^aUCtAttit i la Cour des Cal;-- 
fitet. L> pieimère penduie qu'on' ïit vue en Enrope , ftit 
0avoyét k Chaileoft^e , pu 1* célibre Airm IlelthM. 
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îgnoràfiM eft ft profonde, que, loin de con- 
noltre lei- intérêts des puiJlânces de l'Europe , 
kurs forces , l'étendue de leur pays , Uun' rap- 
ports avec la SublïmePorte , il en eftfort peu parmi 
euxqui connoilTent le circuit de leur Empire (i)^ 
Cette ignorance efl l'ouvrage de la religion , '& la 
tcligion l'entretient roigneuTetnent. L'Ulcniaare 
qu'il f?ut de lumière pour iëndr qu'il n« peut té* 
gner (]ue diu» les ténèbres (i). Les anciens Prê- 
tres Egyptiens n'^toient pasplùs jaloux de déro* 
ber au peuple la connwâànce de leurs myftères» 
H doute que Montefquieu eût die à ConT- 
tantinople : Cefi la religion fui carrée ita pea 
la eonfiituûoH Turque, Les fujas y qui ru font 
pas attacnis A U glwt &■ i la grandeur de l'Etat 
par hormeuf^t U^frntpar la force €r U pouvoir 

(0 Un C|>pltui Pacha ( le Grand Amiral de Turquie) de^ 
»ud»it i. ûn'AmU&déut de YéiâCa i ta Porte .filet RùOei 
étotçntlc» nifini-'de U R^publli[ue:'»>b', rip'oadlt l'Arabafii* 

(i) TuidiiL, Auteur Mahiim^tan ^ difolt que le Caljph* 
Almamoa feroit in&illibl émeut puai de Dieu pour avoic trou- 
btdla dévotion dei MuRiltoani par l'introdafiion dei jtudej phî- 
lofopbiqau. itjle , qui rapporte ce faJtj ajoute : C'ttu pta/h 
f'ii rita 4* farficulitr j ttlt a para d*as pu Ut f»ys du moud* 
fr iaiu tout tufiicUt. h^n^ T. I. p. 65, V^ltaite iait dire \ 
Mahomet *. . ''^ ... 

QuiceitqiM ofa penfet n'cft p» ai pour me croire. 

D ij 
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de /a nlt^n (i). L'Auteur de l*Ëffrit des Ltnx 
envilageoit tes premiers foldats de Mahomet , dont 
la religiot}! a fait des hérOs. 11 n'a pas été à portée 
â'oblèrver la nouvelle puiïïance des Gens de loi* 
qui s'eft élevée Air les ruines de la puifTance 
militaire. Cet Auteur répond à la quefttonqu*on 
a élevée tant de fois : Si les Turcs peUvent être 
éciairés , flans {on chapîtK de VEdUcàtiori dans. 
les Gouvernements, defpoiiques (l). L'ignoranee- 
nationale prAid la foùrce dans ]a confiitutipii. 
A un maître abfolu , qui ne contiott d'autre Uji 
que ^a Volonté , il faut un fi^et qt» obéifTe aveu- 
glément. L*lnflruâJQn ne peut étrç que fiineâe 
i un efclave. Elle n*«claire qn^ (es fers , âc les 
tùt peTer fur fon ame. L^^norancç, elt donc un 
TÎce 4iéceflàjrement- lié au GouveroeoieRt def> 
potique. -. 

Indépendamment du re'fpeft! fervile que les 
Turcs ont pour les ufages (3) qui, l<:uf ont été 
tranrmis par leu|3 pères , la languç ^'oppofe, k 

Xi) ETpiit dei'Loix , L. V. chap. i^ 

(a) I4em. L. IV. eh»p. j. 

Xi) Les Turcs n« inanquenc p»s dlntelRgeiWe. H n'eft poîat 
âiffidiede leur &ire conHoître lesvifei de leur adniiiutlratian; 
maïs îls no veulent entendre i «ucune réforme. Ils vous difent 
Êoldemeat : Je tcuk «site ^ue cela pounj^it itie àûeuxi 
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' leur inftruâion. U eft difficile de Tëcrire. Il faut 
peut-être la vie d'un hommepourla poiTëder (i). 
Les Turcs font , à cet égard , au même point 
que les Chinois. Les progrès de l'efprit des deux 
nations font arrêtés par les mêmes obftacles,' 

C*eft ainfî que mes foibles yeux ont cru apper- 
cevoîr les cauiès qui ont élevé l'Emprire Otto- 
man , Se celles qui concourent à le détruîrerïe 
vais quitter Tordre hiûorique que )'ai fuivi , 6t 
finir un précis , que vous trouverez peut-être 
trop long , par quelques oblervations particu- 
lières. 

Tous lés extrêmes fe touchent. Montefquieir 
a renlarqué que , comme les Républiques pour- 
voient à leur Jurtti en s'unij/hnt y les Etais ief^ 
potiqaes le font en ft flparara , en fi- tenant , 
pour ainji dire y fetUs. Ils faaifient une partie de 
leur pays^ ravagent les fromiireSy & tes rendent 



nuit ce tpâ eR , tS un bien ^ mnif ifevans noi 
Or telle ttt h volonté de Dieu i & ce qui' le prouve , c'ell 
' que ce que TOUS tppeiez un mil fublîfte eocore. La maliiiudrf 
dit M. Biiliy , n'* point ionillu , riiiUt de U fiUt de fes an- 
' rhiet, Mt loitftrve fit opiaioar avte t amour tr l'arta^tmml it 
UrUillefft. Lett. fur l'Orig. du Scisncei. 

(i)> Jepaili de l'Arabe : «n'apprend affet factlcm«nt leTnra 
^ n'en (ft <ia'uii dialcAt. 

pu) 
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difertes : h corps dt VEmpîn tUvîeat inacctj^' 
èle (i). Telle a été conftamment la politique 
des Turcs. Un Etat defpotique ne peut avoir 
des forterefles. A qui oferoit-on en confier la 
garde ? Les Potonnob les en'nTagent comme 
un moyen de conrpiration -pour leurs conci- 
toyens contre la République , & de tyrannie 
daiR les mains'de leurs ennemis. Fonalida. fmna 
iiiertatis. Le Grand Seigneur les voit comme 
un moyen d'attentat pour fes fujets , pour des 
efclaves contre leur Maître. 

L'Empire Ottoman eft un vafte champ, ouvert 
de toutes pans , & miné par des foyers internes. 
L'autorité du Grand Seigneur, ou, pour mieux 
dire , celle qui gouverne, ne s'étend pas beaucoup 
au-delà de Conflanrinople. Les Pachas font 
des Intendans abfolus dans leurs Provinces , Se 
moins dépendans , h. raifon de leur éloigneiiient. 
Dès qu'ils font dangereux , ou devenus fufpefb 
par leurs richeffes , le Grand Seigneur les fele 
alTafiîner, pour s'emparer de leurs dépouifîes (i). 

(i) Efprit dM Loii , l. V, chïp. IV. 

(ï) On trouve !■ même ufsge dint l'hiBoire Romùie foiw 
rEmpeceur Verpifien : Cniinr ttiam pncurétwtm rtfatifi-t 
wmmjaim^ut mi ampUtrai^tia li iaJufiriAfolUaipnKunitrtfiim 
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lUen n*eft plos hwiible , comme le remarque 
Voltaire, qu'«n 4roit qui mu itn fi ^and prix 
i la cmauti , & qiû donnt la tentation £hrt 
injufte (i). Du petit au grand , c'eft en Tnrqiùe 
une échelle de déprédations qui tombent Aasit 
les coilres du Souverùn. C'efi ànû <iue les fleu- 
ves, qui en^outiffent les rivières, vont fe per- 
dre dans la mer. La conffitution porte les gens 
en place i l'abus du pouvoir. Les jmolumens 
ne font rien. Ils ne donnent pas même de quor 
Aibvenir au train que les dignités exigent. Leur 
confervation eft attachée aux préïènts qu'ils font 
.i leurs fupérieu» , 6c le Grand Seigneur en 
reçoit de fes fujets (i). Quand il &tt I' un 
-Grand Vifîr l'honneur de lui donner une de fes 
£11es en mariage , tone-tetnps avant qu'elle foît 
nubile , dès ce moment le Grand Wireft chargé 

4Utitmr itt , faU piajlfom maJiftcir» , & txfrùnrtt àu- 
mauti. Snct. Hîft. 

(i) EflirfutI*! Moiura, clup. ;l. 
(i)LeSo|>hrdeFerre, ScIiGnadMo^I, n'idmaRmtincuDS 
teipilM qui nt foit ■ecmnpignj» d'un prifent. Ctt Priata* 
«onun« 1*1 remarqué le Prélîdcnt de Mouefqnieu , eoirtnipait 
■ Inriprefru pata. Vont tiouvon* dani Suftone qu* lei Em" 
^reuTïKoBiliit Kceroient le ptcmiet de l'in det Arennet dt» 
S<n»teunEcd« PatticicM. CâlignklM qottotc k']t porte 4» 
I«K paUit. 

D iv 
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de l'entretien de la Sultane , & s'empreffe de 
reconnoître , par de raagiûlîques ptéfeats envers 
Sa Hauteffe , la bonté qu'elle a eue de daigner 
jeter les yeux fur fon efclave , pour en faîte foB 
gendre. 

Il n'efl pas dans les autres Gouvernements ds 
pofle comparable à celui de Grand Vilîr (i), 

(i) L'afage où Tonl Ici Sultins d« cholfir in^ftinAement ta 
Vilîc dani toutei les tildes de; citoyen! , £toit nature) & bie* 
.TU dans la conflituiion de l'Empire Turc. Le courage, ia vateurj 
& la cbntianc« des troupes faitoient elTentiellement l'habileté 
d'un chef dans un tempf au Ii TtiAique dtoit >u berceau , où 
l'on fgnotoil encore l'art fatal d'enlsrei à Phomme la Eicultd 
'Je Te défendre , 4e dif^ufec f^ vie , & où la force du coTp* 
étoit comptée pou( quelque chofq. Le Mufijlnian, qui réuniC 
foit le plut de (or(e , de valeur ■ & d'intrépidité j étoit nom- 
mé le Lieutenaut d|i Ptin^e- H conduiRiit fes (r«rii auy corn- 
bati , & chacun s'efforçoit de paroltre digne de lui fuccéder. 
Rendoit-ît la jufticeî c'étoit toujours mi titairemeot , tt lefabre 
jdu guerrier caupoit le nteud que la chicane aroit ferré , t 
' toutefois elle pouvait exiHer entre des hordes de foldati, 
plus occupés i piller 1^ pajis qu'ilf conquéroient , qu'à j 
'.établir les termes de la propriété. De quelle importance 
poovoit-il être à un Vifir do connoitre U Ctiiatiop refpcfliye 
^es autres Etats , lui dopt le devoir reli^eui ic politique , 
éiait de combattre lei ennemis de (en Maître, Ainfi tout 
|e mérite des Prétendans au premier polie de l'Empire fç 
])or;ioit i upe force d'efptit fie de (orpï iSez naturelle à dei 
peuples néi dons lu campt, &quiTivoiei)tdufruitjo\i.r(iflier4o ' 
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■Revêtit Ai toute là piriflknce de fon Maître , dès 
qu'il Texerce , de favori qu'il étoit , il devient 
fufpeft. C'eft un ennemi aui yeux du Sultan , qm 
n^attend que l'occatîon de le perdre. Au faite de 
la grandeur , le Vifir (uprême eft comme ï)a- 
ntocle iiu le trône de Denis le Tyran ; le glaive 



leurs conquit». Mail lorfiiut, lai de conquérir, lei Sultant (ar- 
mèrent on établiJTementfaUde, lei fonctions du Mininrechan- 
giient. Se fa capacité, DJeeflâire p«iu occuper ce pofte, fut 
d'uB tout autre genre que fiittàtiat&tat. Le Sultan femblok 
devoir choifît , dans le corps des Gens de loi , comme étiitt la 
plus éclairé de l'Eiat, les Mtniftres de loa Empire. Mais «n 
confiant le pouvoir exclufivement 1 ce corps , le Derpot*e 
timide craignit de fe donner des nmlttes , il craignit de mtme . 
.de favorifer le miUtiir« , d'ailleurs énerrd par la paix , & doot il . 
avoit lui-même perdu la confiance , ikt^ qu'il ne s'étott plut 
montré 1 la .tSte de fei troupes. Auroit-il toujours choiK fet 
Miaiftres dans 1« peuple } L'efclave , alTis pris de lui , iiem- 
I)lant encore m foureiiir des chaînes qu'il venait de quittera 
& dans lef<iuelles il avoit en quelque forre pris nailTance , autoit 
été continuellement , par fa pulîUanimiié , le jouet des PrËires 
& delà Milice. Les Sultans ont donc continua , fuîvant l'urige 
ancien, de choifir IndininJlemcnt leurs 'Mini lires tiam toutes 
les clïlTes de citoyens , pour maîntenfr un équilibre imaginaire , 
qu'ils cherchent i rétablir par l'inflallation d'un nouveau Mi- 
Iiiftre , dès qu'il ' paroit fe dAanger. Ainfi Tufage ancien s'ell 
■peipétué pat un préjugé , Cfla politique naturelle par des 
•bus. 
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eft toujours fufpendu fur fàtâte (l). It n'eff que- 
plus preffî de jouir &c de dévorer , comme dîToit 
Corneille ^ ce règne d'un moment, , 

"Vn Vifir lia Sultans &ît toujoiirs quelque ombrage î 
A pane ib Vota ctmifi qu^tb craignent leur ouvrage' 
Sa dipoi0e ell un îiien qu^ils veulent recueillir 
£t jamais leurs r>'^g™'T ne nous laïfliEnt "riàllir Çi^. 

Farmï les Grands Vllîrs , qui fe font illuftrés - 
«n compte les Kupergti , Ibrahim , Topai , 
Ofman » & en dernier lieu Ragnit Pacha, dont 
le Miniftère a duré autant que la vie. Il s'étolt 
rendu auffi nëcelTairc à fon naître Mufl^ha III^ 

(i) T«ut Gnnd y^ d**iak fus ««fli» ivaSr ftiCtim i 
rafftit cet quatre vert Anb«« , dont Voltiirc a &k palw 
Ut bMotù diot nvre Ui^a. 

M«ttcl , faible mortel , i qui le fort piofpb* 

Fait goQtcr de fet dont le chirme dingereiuc , 
• C«inu>û qusHe eft dct Roft la faveur roenfétiEtr* { 

Contemple Bamécide, & tremble d'itre Biutetii. 
' (i) Roxine, Tng.iu Racine. 

II ne faut p» eoi^fMidre le Granil Vilîr avec les Vîfirt qnî 
font ConfciCeri d^tat. Le Grand Vifir écarta av«c gnnd foi» 
I«t Ptchat 1 troii foeoei , qui font lutaat de eoncutrfntt dan> 
(Creux pour lui. 11 «A rare qaW >'"" trouve de tffidence h 
ConlttntînopTe , excepté le Grand Ainirt>, 911 tfi qucl^e- 
fiùt Pacha i Iroû ^i^euci. 
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que le Comte d'Oeras au tiemier Rm de Por- 
tugal. 

On vante k Jaflice Turque » parce (]u*elle _ 
eft prompte. C*eA peut-être pour cela même 
qu'elle eft révoltante. Le Grand Seigneur , &c 
bn premier Vilîr, courent incogiùtà les rues de 
Conllantînople ^ avec un feul homme qiû les 
fuit , & fait les fonâions de bourreau. Le cou- 
pable , pris en flagrant déUt , eft exécuté fur le 
champ. On fait combien les diTpormons pbyfii 
ques & . mcaales inâuent fur Jes jugements des 
bommes. Ce n'eft que dans un £tat defpoti- 
que , où l'on méprife la vie des hommes , qu'il 
peut exiflsr une juftice qui procédé fans aucune 
forme. Les Pachas dans leurs gouvernements , &c 
le Capitan Pacha liir ies vajfleauz , ont ce droit 
monflnieux. Les'aliâires civiles , Se criminelles , 
font portées au tribunal des Cadis. Comme les 
lolx font fort bornées , & le phu fouvent éludées , 
c'eft prelque toujours le Juge qui prononte. Les 
Parties achètent des Témoins; & comme la 
probité^ & Topinion , ce fiein de tous les hom-* 
mes , qui contient quelquefois même le fcélé* 
rat , font fans force dans un Etat defpotique , les 
Cadis fe lailfent facilement corrompre , .de forte 
que le coupable opulent eft abfous} âc Tin^ 
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gent (r) miférable eft condamné. Un père de 
famille eft aHafliné. Ses enfants pourfiiivront- le 
. meurtrier. Ils peuvent lui faire grâce , & de- 
mander qu'il leur (bit livré au moment où it 
va recevoir le coup de la mtHt. On fent bien 
que ce droit odieux , dans un pays , où finïï- 
vidu ne ccnnoît que deux fendments , la crainte , 
& l'intérêt, favorife le crinte. On a commis un 
meurtre : sM ne fe préTente aucun demandeur , 
le jniniftère public ne fini point de pourfiiite , 
& le crime eft enfeveli dans les ténèbres. Cette 
loi exifte en Pologne. Nadine injiquentt reus 
sb/olvioa: En Tartane le Khan agit au nom du 
Miniftère public , 6c le coupable ne peut échâp. 
per à ta Juftice. Il y a des différences très-mar- 



(l) On ti'iura pu de pcîne 1 crorte que <Ians les Tribunaux 
TuKf, iotfqu'uB Grec , ,*u unRa'ii quelconque ( Sujet nair 
Mufulinu du Gnod SéigiKiu ) a quelque coatcftitioa. zvee 
un Tues , il faut que le Raïa ait cent foit tiifoD ptAir quTon 
'lui rende juflice. Un Turc aura aflbmmé un Gr«c. Le bâton e& 
pottj vx greffe j le Cadi l'examine, & affiite qu'il étoil trop 
léger pour aflommer ce Grec , & que , l'il eft mort , c'en qu» 
Dieu l'elt fetri du bra« (Tun'MtifuIinin pour le fnpper. Pre- 
non) Tinvcrfe. Dieu ne f>!t jamaij le même honneur 1 un infi* 
dïle. 11 eft cependant quelques traits ifoljs qui fool honneur k. 
fint^gritë, & à l'erpiit d» Jutet Turcs. Mail ib ont peu 
tfûutaieu». 
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quées (kns les mœurs des Turcs & des Tartareg 
de Krimée. Ils ont autant d'horreur pour le 
&ng, que les Turcs aiment i le r^andre(i); 
. L'indifférence avec 'laquelle Ils voient la deftruc- ' 
ùon de leitr propre ^ère eft révoltante. Dans 
, les fixes , qui furvienn«it parmi les foldats - 
larement les chefs interpofent leur autorité. Ils 
les voient de Tens froid le maflacrer. 
. Mofltefquieu a obrervé que c'efi une erreur Jt 
ooirequ'il y tùtdans le monde une autorité À 
€ous égards de^ot^ue. Il n'y en a /anuâs eu , 6" 
il n'y en ànrd Jamais, Le pouvoir le plus im- 
mtnfe efi toujours borné par quelque coin. Que U 
Grand Seigneur mate un nouvel impôt à CoafiaO' 
ùnople : an m général Ud fiât. Sabord trouver 
,dts limiu^ qu'il n'avoii pas tonnues. Il y H 
dans chaque notion un efprit général , fiu lequel 

(l) Lcnn ufigc* entrerïcnn«K cette Utocivê 1 U gMrrfii 
tfti$ une sAion , lofïque le Grand Vilîr entre dan; le camp ,~ 
itt ptemUres [udiflâdet i fa (eate , il y a da chaque citi dci 
jHei de tète» eiMcnliet. Soutint on (ait main-bifl» for c^ • 
qii fe-ptéreate pour {outnit i ce fpeâxcle dipie des Cannlr 
bilei, h-cajfris-firocà , ia acit pavidi. 11 ferait i' dafiier qiM 
rOfficier étranger , rffonnateut de» Turci, que j'ai d^ja dti, 
■chevlt l'excellent ouvrage quil a commencé fui lei TarUrei 
deKriiDJe, & voulût bien donner au public fâ lettn^futla 
jufUca Turque , «A 2 ttaîtv i fond cette au^in. 
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ia ptàffancc même efi ^atdit. Quand elk cho^ 
tel tjprit , eiU fe choqut tUe^mime , & elle s^ar/iu 
nictjfainment (i). Cette remarque eA de la plus 
ciaAe vérité. Ajoutons que le Grand S«gnewr 
.eft obligé d'aller régoUèrement à la Mofquée 
le Vendredi ^ lïnn ou malade. Mahmoud , con- 
tre Tavis de fon Médecin , ayant pris fiu lui 
d'y aller ^ expira au retour du temple en defcen* 
Jant de chevaL Muftapha III, étant au lit avec 
«ne 6àvTe ùgue , crut pouvoir fe dirpenfer de 
ce devoir; oti.craignit une fédidon. LorTque le 
Grand Seigneur v^ à la Mofquée dam l'hiver 

I avec la plme ou la neige , il ne peut pas ga- 
-sandz fon vifage., tandis que le dernier de l'a 
^te enveloppe la tête d'un chaal (i). Il £iut 
avoir été for les lieux pour croire des chof^ , 
•qui au récit, ont l'air d'être inventées. 

On exalte |a réiîgnation avec laquelle les Turcs 
-teçoivent la mort , 6c rapportent leurs dirgraces, 
'Je nel'enviTage pas de même. Dieu a mis dans la 
^créature l'amour de la vie , pour que chaque 

'«iniUvidu veille i la confervation ; mais ce len- 
"timent n'a pas la même force dans tou^' les hom* 

(t) Gmid. 8c Dëcad. det Romuni. Qitp. XIII. 

(i) Efpice de voile d'étoffe det Indet. On en fabci^« aufi 
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mes ; il dépend da cUmat , de t*Mucanon , fie 
des circonffances. Auffi voit-on un Nègre mourir 
avec moins de peine qu'un Européen. Dira-t-on 
que le Nègrç eft plus philofophe que le Blanc. 
L'un efi efclave , fie Tautre eft libre. Le Nègre 
fe voit mourir avecindifijrence, ibuvent mime 
U defire la mort y comme le terme d'une vie dure , 
d'une afireufe captivité. Mais û l'Européen mar- 
que le même fèns froid , ^eft ik la force de Vame 
qu'il le d<Ht; c'eft que , convaincu de la néceC- 
filé de cette <U(G>lution commune à tous les 
êtres , par les exemples que la nature ne ceflè 
d'ofiir aux yeux de Itiorome , fie par les pro* 
près réflexions , il voit Tans Airprife , comme £uik 
crunte , Ce rompre tous les liens qui l'attachent 
à la vie. Le Nègre n*en connott point. Si Vcà 
troitve du vrai dans ce parallèle , on va vtûr 
<p]e le Turc ne difière pas beaucoup du N(»[ 
Africain. Prenons le Muliilman dans l'uifance: 
il ne peut pas connoître îa tendrefle filiale ; les 
carêmes patemdles font le plus feuvent trop 
■divifées' pour être bien vives. Celles de la mère 
"font pre%ie toujours nulles. On n'aime pas Tei^ 
Êtnt de la violence (i). Dès qull a attônt Tàge 

(i J L» fcmmsi Tui^u font peu tieanàti i b flaput tm 
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de puberté , on lui donne des femmes. Il àmi- 
-ticipe iur Tes forces. Le (èndment même eft ufô 
avant que la nature Tait développé. Les Turcs , 
les mieux élevés , ont ce goût dépravé" qui in- 
feâoit anciennement le beau .pays qu'Us habi- 
tent. Ils font ambitieux comme les autres honw 
mes. Tous ont le même efpoïr die Vavancer. Le 
fils d'un homme titré, &le dernier des arti&ns, 
parviennent également aux charges publiques. 
-Le choix des inftruments de l'autorité, importe 
peu- à l'aveugle & abTolu dcfpotirme^ La vertu, 
les' qualités peribiia^es y font.inuliles» .quand 
«lies ne font pas, dangereuses j & rarement con* j 

■ fultéès. Un.Tùrc en place fait qu'il a peu de 
temps à jouir, il prend de toute main .,' il met 
à 9ontribution tout ce qui eft dans fa dépendance. 
Sa .cupidi^ eft U plusifouvent aflôùvie « lorfqu'oo 
le deftitue. U ne. tient point à une feinme , à 
TOie maîtreffe, i dei amis. Remarquons encore 1 

^ue Tapathie infonciante des Turcs , puremeitt 

font ivaTter : elles n'ont J'eiiftenCC qutt pH laiiM cttamiM , i 

■Itn doivent doBc craindre d'avoir dei enfanti. L'imbition Se 
Tenvic font leuti f«ulei pillîoni. Ce «fue Chinb'n , ruo des 
plu* vJtidii}uet Voyageurs , dit des mteuR des PerEuli , efl en 
■fftui* partie «pplicebl* «uc suaun du Tutcf. Vo-ycz le clup. J 

_I,duj.Vol.. ,.,',. ! 

phyTigiié, j 
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^y&tfit i eâ produite , en grande, partie , par 
L*ti&ge immod^rj .de TopiuiA,' dont les ^et» 
foat connusi, Cohâd^reï ub Turc dans (oh do«- 
o)^u}ue ::îl ttep^ile que pOur > exprinier Tes 
befbitis., il paflè' des heures «luièrss accrouj»: 
&r ùm fopKa. .iAucune idée, ne' l'attache. La 
pip* , ïé tafi ). le forbet , rophim , varient fes 
Qceupatioiu. {1 ae fdrt db jcbcs lui que lorTque 
f^ affaites l'ftppèlent ùlleurs. Un Turc ne con. 
^oitrpas' <p*oti- puîâè nlarcher , poux le plaifir- 
ou ,1e befoia.de marcher^ : Il .ne connoît pas- 

' Qiéine lé mot promthatUi Enfin il y a peu de- 
fpcLé^: Sc-'de converTation entre .gens qui ne. 
Itfent Se, ne-yày^eat poipt» qui n'ont auoune 
Cfmamffjinçitt ^ ^> p^ crainte- &f par jalou*- 
fie-^:~ne p a r l e n t n i du GouvernemeM, ni des 
{tmvaes. : ---.hi..:- ■- ■ 
' Vous Ile vottï'*ttëndM pas farts doute, mon 
Pérè j k ce que je parle du coiiitnerce , ni deS 
matières . pFenitèr^s qu*on trouve eà. Turquie.-: 
Cb. fo'oit vous faire un prëfent de; vôtre bien$ ■■ 

■ car . je ne poùtrois ehtreprendré de traiter ctt ' 
artcle Important fans le fécôUrs de vos écrits t 
heureux d'avoir yu par vop yeux,, je. dois me , 
fouyenlr. qv» VOUS' ne i^fiez du commerce. du ' 
Levant : £«f «fjr'm m font •■tonmtt , -Sf Its^ con^ 
Twu IIL E 
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noif onces parûculâfvs , ^lu eht^pu naùon itranw 
ght, 6* tn-nvalitij aacquifcs A eu igard, Joi~ 
ytttt ém Jtfiinies i l'ajàge qit'eii* tKfiufiBfU- 
Les Turcs ont admis facilement les nations: 
étrangères dans les échelles da'Levant.' Ëlles- 
paient moins de douane que' les Sujets' de la' 
Sorte; ce qm eft alTet remarquable. Mas rien; 
ne m'a frippé comme les Barrau-i ou P&ten«as' 
que le Grand Sùgneor donne au^t NUiniftres des' 
PuilTances étrangères à la:Porta'(i-). lln'cft^pièy 
je crois , deux SouvenùnS' qui- donnent 1 de» 
étrangers le droit de protéger leurs- fujéts âan$- 
leurs propres Etats. LesTuitspafièntpourlêspiîâ- 
fimatiques dès peuples , Sf «epândant on lie voit 
dans aucun pays du monde autant dfr iàkptm^ 

(l) Ctt Scmti ont iti prinltiTCBicnt iooalt loz Grain -^id; 
Ftrvoient finleiprites qux Mioifif i( &«ux. Co^fuii ;^tEaagAt r 
téfidcu CD Turquie. DcpuU ^e cti lotefprètet fopt ^ rii dwu- 
tàaipe Mtfun , 8c éitrù à cei fooSiolu , Ici^inâ. fânl 
KppU^it i la '«olonti dei MimSrri. 'Cm di^Idnef cbAfirétit 
amcfujeuJUiu (nonMnTidawii] dtLGteniï&tîgneuTilÛEUh' 
■ICI prifiUgM dont iauiSent 1m Fnnct. Us. permettent Mnt 
Birrattdiei de pottet dei cheulTerc). juineji ,. Se djcscoulcnn, 
cliîrei , )[ui font mtctditei aux il<ïd<. ïjfna\%iCitfi{aemttvn, 
(Rod prix i cette ' diflinaioit. On ÛntHitK que diù ion' péfs ' 
«Aie» IhiDce-lift'llnit pu.irahtiiU*veHt}6n>v:lM'B«nt-'' 
HÙM ■» fentipU' t9«j«iKt poi^inveat' piwUtM : r ..' 
."■■". . . T 
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(c <le ièâes di^Kiites. Kos Temples y font 
fttt milieu dts Synagogues Si des Mûfquées. 
Mais |»lnime les ctnitraâîAiotts font de iôas.Iet 
pays , sHI tft permis aiiz diJïiérentes flâ^oiu 
tépatidues â»ùi les Etats du Cfand Seigneur; 
ia cobftruire des Eglises i ièldn. leur culte , oK 
ne leur laiJTe cas la Hberté de les i^parerou 
de les relever, torfqu'elles tombent .en ruine.' 
II faut attendre des occafîofls de rëjouilTatifes 
publiques, à la naiitànce d'un enfant du Prince» 
pom obtenir Ui grâces auxquelles la- Ciifndîtft 
des MiniAreK- Oitoihans met quelquefois des 
pris exoiUtans; 

' Je temùnertta là mes obférvatlons. Je ne ma 
flxtc pBs:i ïfton' Père, iPavoir rempH )* rïcfao 
qaé vc«s m^vtE ttt^o^. Que mtm ztie &c 
taon: émptfèlKméflf i' vooi obéir me tienneiw 
lieu de ce que le n'ù pas ait. Souffrez que iv 
AnifTe comme j^u commence , par vousu Vos 
eofini» «ipètent , en vous nommant ^ ce qiu 
difolt Sénèqut ^ fk mère Helvia. 

AïAii m fin prMttr ^/it à 



Eii 
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^' ', ' '"'^'" _ „L» 

DEUXIEME LETTRE. 

■- ■ D l/.M Ê M Ef ... 

Sur -tjidmîm^ratîtHf dtsrçftnui- atuchis aux 
Jamîs ou-Mofqaées dts Tunt f ok fur U 

y^COuf. ■ .; 

A Coiiiïaiidnople i le 15. ^^a« 177Ê. 

J'ai la ,.mpçiPèr« ,-;avecatteatÂ)n t leiobf«r* 

va.^oiis.fuT les Turcs de My: Porter,^ ci-devant 
AmbaiTadeur d'Angleterre i la Porte. Les jrenuir- 
qaes^judiiûegfes de M; Je Cqntffc «le^Sàint.Priéft, 
^<TOtis ih'ayez <onï^oiq«^s , & cpw vo«s 
ai^zini'es eamanufcntà la fuite île cet ouvrage 
dans votre ezemplaÏK', de\rroiait"$tte înipt»* 

«aies. ■ .■■/ : ■ : ., ■_■- ;. \': 

M.ParteTin*a fût <inecnii&iiiËlerr:destiQâom 
^parfès:, çi'Uiav<»»^té.à poné^ dejràc)iàllir,x}!i«s 
le cours d'une longue AmbaflMB j, it ne ;s'^ 
pas attaché à former , lù à rédiger un corps 
d'obfervationis. L'Auteur Te inanif^e , & fe £ût 
teconnoître ,' toutes les fois qu'il peut montrer une 
pamalité marquée , &- ailfeément non repréhen- 
fible, en faveur d« fa Nation, Les Notes de M. 
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le Comte de Si IMéft lA'ont ait d^firer tl'ap^o. 
fon£r, autant qu*Um'-eft^^lei la'coniHtution 
du Vacoufy matière intéreffaiMfe pour «mt'lqul 
réfident enTurtjuïe', & pour ceux qaîv«utettt 
connoître tous les rcflbrts de l'adminiftfation. 

D n*eA pas tftoîinant que le f^Mi/'ait échappé 
auxiecfaerchesdeceux qui ont écrit fur la.Tur- 
qoie. On n'apperçott pas unfotble arbuA&'qui 
croît dans les chamjK ; mais - il fe fait renrarquer <, 
lorfqnVyam jet^dc pïofofidtSiacine«f il a étendu 
fes branches > Se qu^il couvre uit grand teneiti 
de-ilân'otnbie.i 

Telle; eft' iTïifldife, ou limage dû Facouf^ 
M. Portv a le premi^ etitaitié \» matière,'^ 
fàîi&m dans te mâine'Ëfaapifi«'réïoge,'&S U 
cenfure de cette cotilHtuden. I^Fvbulu cffiiytfr 
de m'afiranchir- de la perplexké. Se Aes doutes 
^'il laiffe k fon Icâettr , & viMci iS néfultat'de 
ma converfation avec jin Rkodgiaf <sn Doâeur 
Mulà)nKut,'trèi-vcifé datts cette partie ^ pat le 
moyen de 1&, Tomctty , Interprète du Roi. ' 

La plupart des Mttfquées font éea fondatîoni 
des Grands Seigneurs , des Sultanes, , ou des 
principaux Officiers de l'Einpir-e.. ; ■- -, 

Les biejis d'une Mofquée cox£&xta.- «n Mouf, 
iatas, ou Vaco^fs^ 

E aj ■ 
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Mofquif es. Lorfque les preipien Emporeur» aient 
le pwge àtis terres conquifes , ils itiiblirenc 
trois psns ; celle du Pripce^ cdk de l'EgUft » 
& ceûe de l'«rmtfe.: 

Le Va^i^t venu enfui» , eft une fiibftiturîont 
Loiiqu'on l'établit fur un terrein,ouun mxaea» 
bl« t i un prix convenu 8C donné par U Mof* 
quée, les efets qui tepréfentent la rubfHtuboa 
lui pvent un droit anni^l , & relatif & leut 
valeur réelle. A déiàut de fucceffion héréditùre. 
Se en ligne direâe dans les poflèflèurs , let biens 
déclarés Viumfi , font reverilblîis i li Mofijuée» 
^i en devient propriétaire. 

Les, frères pâmant , &' n*béritmt pas Tuq 
de fintre. D4 quatre .^ires béritiera d'un bien 
VatQHf-, fl l'un Aieurt^ les trois autres paitaseni 
par tiers ,- &e aii^ juâ^'au dernier , ai»ès:leqùel 
toitf refte à la Moquée ( i ). 

L4 location t ou. la vente» efl fiibordonnée i 
fon .choix *. à moins' qu^il n'ait été. Aipulé dans 
l'aAiQ de conâitution Vaçomft ^ I9 Mofqué« 



(0 C'eft tfu !•' Comte t% yw^t-KO/tx , ijul ■ lùan «ouIi| 
l^Wiù ttt arfid* , m Mttt «xplifution nfciffike i U fuite fv 
fa fiu pc4ïide> 
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m pourrqît ^litfacr* CcQe j^Uq^ #:qufil<p]0&ûi 
inférée 'fÇ9ije:^6fgiiiT >.le 'vœu 4'uiii,.pteux Ms? 
futman, qui croit gagner b^p^d en. dcmnant Ion 
iùen i l*%Ufe, & en; jlfi: lui attactwit. i perpé^ 

U réâdtede cet éti^flf»nefR,,& decesdt£^ 
.fM^bons y «pie le teijipï a dû ptpcuHer axtx tAoC- 
quées,unzccroiSèaientpro^effify SEcoafid^ia^ 
lie de leurs revenue. Le moyen qui «n efi le ' 
princ^ eft iag)£m$iv[ 6c amayant, en ce n^'d 
.^éfente le .routHcl avantage de; parties con- 
naâaïues. Pfnix cas diSëieivient im' niarch^ j qui 
n!eft fqfceptjble (|*;uicme difficulté. Dans le pre- 
nùer^ la Mqfijp^e-va ^i-devant du propri^tai^* 
.fiJJe lui prop(^e;de conltittter ià maifon ykcotif^ 
en ËiiJànt brillçt à (& yeiu m$^ Tomme propre ^ 
le:gyBer..Dam4e£Kwid> le propriétaire plqs 
c^^ qu,*un autre è ces revers , ou. i ces révQ. 
hitions, qii^ lelùflèioittit dénué de four» jatt 
1^' domaine (oas U.fauye-gatde h. plus iûrâ.» 
& à l'iode tout évjinement. H vient eon- 

Ici bwnt , &c. a^Muid li«u i d'autiet VAeoup , doM le revenu 
«ft'tuftayf à «et objet, te Foiidïtéui toblit, pour la p*t- 
«epAjB et en droht', m Usmrtfi cM^ttUa lu hl^eOnfr 

Eiv 
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trafter dë!'l«h propre moiivefneiHy & cefte «Si* 
'confiance ainomdtit la rôoiâle que' -la Mofqu^ 
■çonf^nt dç lui âoBner. - '''_/' 

■ Xi Sultimàmi i H ïa Mofqiiëe-,^ 'Sottan 
St^a^id , ou Baj^et , furent lingulièrenient d(>> 
tées. On leur- donna 1 enMimkAatdf toutes les 
tenes incuites de l'Empire. Ces M^f^uéés font 
aujourd'hui les ptûâ' tiéh». 

Les Offieiers, chal^iés dç la perception des 
revenus } font appelés Mustvtlîs, Rs foiit comp- 
tables à ^Na^rSy ou Tréforiers', '^uidevîeip* 
nent les dépofitairts dç la- reçCttç , en s'obi!* 
eeant de fournir à l'entî^ien , Sï à la dépenfe 
des Mofipi^es. On croît' voir datij ces -Na^rs^ 
ou Hiérophantes , les Prêtres du Tfemple de 
Bélus , dont parte HéF<}dptei Ceâ Adminiftrateurs 
font les Fermiers dVn revenu- iiâWenfè , iji^t ^ 
djipôt «A fous leurs ntains^ ^ > 

' LeGrandVifir elVle Na^ir'AiÀ Mofquées de 
,Sultan^ydj«, 4* $tf.Séplâ^t de ia f^dlîJi, 
A'Yoùx y aiiifi que de toutes :c«llec'd« fEhiftire, 
fie des petites Chapelles dont les Mmevelis font 
çenftslui rendre compte, CçUes-ci' peuvent ôtrç 
feg^dées comme indépçndaiites. I-éur petiteffe 
tef met hors de i^ng.&l dç yue, 

Ue Ke^larflgat ou Chef des Eunuques, e&U 
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AW^ir 'des Moil<piées du fécond ordre'dé Conf- 
taiitinople , & des petites Chapelles qui ie trou- 
vent dans iÔR enceinte. Il a, dans ibti dëpartê* 
tnenty ScutariSc l!js environs, la Mecque 8c 
Mé^ne, qm lui donnent le ûlnà'Saranàn (i)« 
& un revenu immehfe. 

Feu Sulun Muftapha , qtû , aVec la volonté', 
n'avott pas foujours le moyen dé s'infiruire , vint 
â boutade conh^tré icf nalverËitions des Na- 
àrs. Ce Prince vbtdut en tirer parti pour (on 
compte ; car le defpote profite > quand il le peut , 
-d'une inju^p , ou d'une vexation; aux dépens de 
eem qui'Pcxerceat. Le Sultan déctant au Vifir, 
.au Mophty', Sc'ati Kezlarags , qu'il voubît 
prendre lui-nrême la- régie des Mofiquées, & 
qu'il vouloit 'bîien leur accorder uAe indemnité en 
lécon^enfe de leurs rôios, A la mort de ce 
- prince, les choies ont repris leur ancien cours. 
Vn- fueceffeur foible y ngnorant , engourdi ' par 
quarante iats Aé prifôn , n'étoit pas en Àat die 
tenir les. réties dé l'fiinptie, m de tendre le 
bras, de l'autorité pour repoufiêr , ou contenir 
des Kaztrs puiflâns &c ambideux. Ceux-â iCont 
pas manqué de f« reilàilir de leur-prôie^ 

{)) AdminiiliMeaT du riTcnu in Mot^iiti tfù «pputien* 
ncnt au Giutd Seigneur. - 
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n -efl évidait que , fi rétabliflèment des /^ 
•tottft eft avantageux aux Mofquées , 3 eft é^ 
-lement ^vorable au pamculier ^ qnî , expofiî i 
iout perdre dans un pays de livbludom , peut 
jiiettrè ù. propriété fous la Gmrfr-gatde la phts 
ûcrée. Mats cette conflitutioii cft' préju^cîable 
i l'Etat , qui s'appauvrit par la tnmflation , ob le 
▼erTement des fortunes , qui vont lentement fe 
jeter, & fe perdre dans le tréfot de I^^Uè, 
«m du Souverain : «lie fera drnic toujours vicicufe 
.«IX .yeux'de ceux qui en ^ïcntdnt 'foùdeoient 
41nâaence , & l'effet On la mettra au lUHnbre 
■des c»tfes qui doivent concourir ikk-décadencey 
&c mdme i la d^firuâiDn de rEmp'ire Ottoman. 

S\ la conncMiTance du Faeouf eft on objet 
piquant pour la curiofité de l'oblervateur, elle 
eft néceflaite & utile, à ceux qin réfidsit dans 
-les échelles du Levant, relativement aux diA 
cuffions fréquai^ qui s'éUvent touchant \*% 
hypodièques, ou immeuUes qu'on eft obligé de 
pr^rc en paiement d'une' dette , lorlqulls fo^t 
fout la len du Vacouf. }eptùs offiir, à ceuxqi^- 
veulent s^ftruire fur cette matière , cé que jo 
viens d'écrire'. Se ce que j'ai pu me procurer 
pour mon inftru^tioiL 
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VOYAGE 

PREMIERE LETTRE. 

'A, ^fnfitfJm., U i» flan tftti . 

Je ne m'arrêterai jiaiplufieuK jours à Amfterdani 
ùm vous en parler , ou vôiis ehtretenit de c© 
C[ue j'jr ai trouvé de pliu finguGer , &c de plui 
remarquable.. ** 

Tai dîné aujourd'hui chez un Négociant 
Hollandois , avec M. Grill > Chef de la MaîTon 
Suédoife. ' 

Le rendez-vous étoît à la Bourfe. On en fort 
entre deux ftç trou heures. Oti arrive aflèz tard , 
mais «1 arrivant on va, cofnine à TAuberge, 
tout droit à la faite ï. niaViger. Chacun prend 
Jâ place , & eA attendant la foupe , on daufe. Le 
fervice eâ long , parce qu'un feul domeflique 
de la maifon apporte chaque pUt , Se ne peut 
fe Mter quft lentement , né pouvant (tre aidé 
par aucun autre. C*eft un jour de fiidgue poUf 
lui. Se il ufe , aux dépens dès convives, d'uq 
j)rivilèg9 exclulif auquel il faut fc fouirïettrç. 
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^ Le içtvaxA -allait &^veiuHt <l«pw$-tm <ptajt 
dlieure y & achevoit etifin de couvrir la table » 
lorTqu'on a daiihë totit-à-cou{!i yn £j^hal que )e 
ne connoiflbis pas , & le filence a été général. 
S^" voulu reEever par nne^^uiffbonj peut-^tre 
riclic|:^e(, la cotivf rfiition <pû m'avoit para tom- 
ber fubîtement , on a ri à mes cfttés , Se devant 
moi, Ùaa mi n^polldre ; un gefte exprelEf, ou 
^éfbbligeant', pQur.tout dire, du vieux .^maîtré 
die la maifoQ , m*a ^it appercevoir de, mon 
inadvertence. On eft fi neuf, lorfqu'on arrive 
en pays étranger qu'on né connoît pas çncore! 
1« bon homnie m'a repris d'avoir imerroiiipu 
la prière que les HolUtidois ne manquent pas 
de faire à ta lin , & au commencement du repas. 
%9 pieux-^-RolUn^t applaiffii , lui -quidéplo^ 
roit parmi nous l'oubli de cet ancien u&ge. 

Aprèf h prièse, pfeité par la ^im* j'aurois 
voloi;àcrs d^niundé du pain , car on n'en^trquve 
point fur la table. X^' domellique fervaat l'ap- 
porte dans une afliéte i coqpé en morceaux H 
petits , qu'il n'en refté daiw U main que quel- 
ques bouchées à celui qui en prejtd le. plus, 
rétois honteux d'en demwider tropfouvçnt, 6c 
de fatiguer celui qui me l'apportoît; auiji fuis- 
je déterminé à porter oiçnpain dans ma poche, 
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QU & ^îre' mes Cooditions: avec les Hdbndots 
<]Ui m^invîterQflt. : ' ' -^ 

, Apr^sle^^» on paie «n.rortaotj&fbul 
les yeuk du mattte , ce .domeftiqùe que j'aonm 
mieux »mé psyec atl double,. pour qu^d m'eâl 
pennis d'êtTQ.^ervfc t>2r Ift nuMT.' . ' ■;:. 

.M<»i: Journal lie vous a|^rendrait rien . de 
nojrireau fyr .un pajrs > qui T^tablementcoe re£> 
ftinble à. au(vii.'Ia)itre » Biais 'qu'oaeoimt^-iirfi* 
fiTamRWnt >.'&ns ^ravoir vu*, pour peu qu'on fint 
ioJ]t;^ît.ii Mais )et dois V0US -dire: uti ntot.sfe. la ^ 
^tneuTe BaiviQe d^Amâecdam. L'ong^ojen A 
fitf^)^ j '&( ^ voici; On itcti/i' aDcienM«hifent 
obligé ^,faiïe.,:'à4*Hôtel djr:^e, .les pûe« 
tnepts qui excé4pi(nt la lbâlme;de<;oo Boiinsl 
Qn ëtoi|t doEM:.; ob%£ d!y portrt': les:-e%èfcs> 
&^oar;ijûtM r-eçibwtiu -cbi jtrw^jort de ïarl- 
gfivts <Hi:fe.-j4Éterp^' i-le-ilaiftet-end^pôtt 

çB.«îtoif«*jdes:[^ep*.j ; .-,^, . î cl i:pn;.l 
:~. Lp fenqMi».;j^tç.'au peuplera gïo» intirô'; 
8ciïrétei;fi«;gî\gMi.'^e petites f©n»(ie(. ■l>4>re^ 
4wt jde fi«jb4»il0Re;p)W Jft.'fïi^eHfç^yCcim''^ 

inis._ ,„ 

On règle le change de 5.4 ^ 5X deniers, fur 
la quAibté des papiers, & le nombre desdç^ 
mandeun. 
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Vtttgttttt&trit-nst aujonr^ui. On compte 
qoM eft rorti pour les atmées plus de il tniU 
lions (îe âacats ; & ce qui teftc «t ef|iècés , 
teprë^lant plus de chofes , eft ttéccA^rement 
- I^ns c&ër ; iiu0i l'agio de banque efl i loi 
au-lieude lOj, cM-à-dire, l'argent de banque^ 
OD en compte , ne vautauiourdliiilqQt deux pour 
cent de plus qiie Targent - coutïflt. Cet «rgent 
courant ne. fort jras comnle le ducat qui efl 
nàrchaadife ,, 6c varie de % ou 3 fols , ^Ini ou 
Bidàs.t Ainfî le tcydne vaut tafttAt ; florins 4 
fels , fie tùitât 5 florins'^ fols, ^«. 
-'r'-L'Angleiene, futvant M;^ Hopé (i)) t en- 
voyé ici , par léserais dcrtùcRCouiTîtts, fiOOtniltti 
Uvres ftertin^ pont f année du I^ince Fecdtfiand^ 
^^A propos degaerfê, )*ai ippini ieifhiftdîM 
dt^kaT« Ginéràl'Loudon, que le Rûi dtWruffi 
toit umjonrt mk éna-Jt fet tuneitt. Il'^tok,'à11 
comnumcènttnt'de la guerre, Officier rjftîrMtf ; 
lorTque le Général Broi^, qoi'le^ Annoiflbit^ 
rio<Ùqaii fr M.'Ie Coisttf de lUluâis. On le fit 
ehetchet lone^tenips ^ Vienne ^ & lorfqo'oti 
^«oiitouié, tt^laa qv^A^M pat ^m 
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il^l de fe . prëfenter va Mîniftre., que de iâire 
* fe équipages pottr aller à Tannée. On lui avança 
ce qip lui én^t néceflài^ « -SC'Cet argcnt:a-^é 
fi lûen placé , que le Êuneiui Général IHun 
n'apu'VciirjTam jaloufie, là réputation obtenue 
par<%nval^e h gloire. Qu^nd-ce brave Loi^ 
don- fut battu^par le Roi^de Prufle , pour avoir 
changé de polltion, par prdiç du^eld-Mvé^ 
chai y il lui écrivit. _ ) 

« fâi iliônhénr de vous, informer 'que je 
» mens d'être battu dans la pofition que Vfljhiïf 
n ExckttxNCE m*a ordonné de préndre^~ . ' 

N Je fuis, avec refpeâ, &c. 

Vn ^)arâate n'eut pas rftidM compta; plu^ 
a(Aktiu!itt de £idélajtt« ni 4vec piusde.pcé-, 

^OD.'..-;.. :'. .■ , ,-:!,',:,;. .■■; : :-,-.;■■ .r: 
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DEUXIEME . LETTRE. 

A. Èti^taïf le a^ Mon i^a. - ■ 

JE liiis parti '4'Aiilftefdâm le li * pour aller } 
Nâarden , Vilte forte & agréable ,_ où âbotfttffeni 
les cartaux. On peut s'y abonfter âVeCÏe Difedeur 
de la pofte » qui» mo)rennant ij ducats de ^ 
florins ^ fols, yous ^OQi^-uAe cjmRaDce de 
la pftfte , payée jur^u'à Qfnabrvk, .ppj^ 4 
chevaux q^on vous- fpi^iùt .fucceâivetnent k 
chaque relais. . - ^ 

J'ai couché la mut pafTéç dans une, armoire ^ 
ou un lit à la chutreiilt. Lc^ rats-y dQUclMient 
fluEli.« & m'ont fait lever. Celui qi^e-tols foucis 
rongeurs éveillent, n'eft-il pas plus à plaindre^ - 
Cette réflexion confole un peu , ^-ôllc H'éndort 
pas. Taurois voulu que tous les rats HoUandois 
euffent été enfermés (1)^ comme le rat hennite 
de La Fontaine." ,• . 

Tai changé de chevaux^ à Delden ; mais les 
chevaux étoient G nuuvâis , 8c la cOurfe étoii 



(t} Dw* IB &«B>|< i» Htilaad*, FtbU é» t» Fentdne. 
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fi longue , (lu'il a fallu s'arrêter à une Auberge 
tfolée , au milieu, d'une vaAe 6c aride plaine >, Se 
s'y- mettre à l'abri du froid le plus piquant, 
reiitre , & je recule , malgré moi , â la vue de 
deux cercueils où l'on avoit mis l^ôte & Itiô- 
tefle , morts depuis peu le même jour , &c de la 
même maladie > tous deux à la fieur de Tâge»' 
Quelques voifins éloignés s'étoient rapprochés . 
& réunis pour affilier de jeunes orphelins a^an- 
donnés à leurs ibîns. Que le Ibrt de ces en&ns 
eft à plaindre ! Je me fuis reproché dans ce 
moment d'avoir quitté les nûens. Je fuis forti de 
cette Auberge des m(Hts avec une douleur pro- 
fi?nde , Se un ferrement de cœur , qui me font 
delîrer d'étrt délivré de la Crainte de tout ce que 
m'annoncent un-augure finiftre, & un preflen^. 
liment que je H'ofe.prononcer (t). Livré'à me» 
aides penféds » je n'ai été diflrait , malgré moi » 
que par les plus rudes fecdulTes que j'&i refTen» 
ûes fur. la première inoatagne que je rencon*' 
tre depuis mon départ de Paris. Aufli ne fiûs-jc 
plus dans le plat^iays de leUrs hautes PuilTances; 
me Voilà fur la hauteur en Allemagne, Se \ 

' (i) L'Aatêur ;^rîi , en araîrait i CepeDhigtie , tp» fa, 
femme étoit mort* i« nitpM î«ui &] Muii 

Tomt llh F 
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fieathetn, petite &: miJerabU ^ville» fiiivant l'ex* 

preffîon Allemande. 

'A Dlpnaat EUSorat ^HaimovTtt U 34. 

Tétm% hier i Bentheiri avec un Anglots , 
Commii&ire des guerres. Il eft venu prendre 
l'argent , & les provifions que l'armée des Alliés 
reçoit de la Hollande* &: cet argent eft efcorté 
par des fbldats. U m'adonne des nouvelles de 
Mylord (i) Gramby, qui commande l'armée. 
Et que je reverrM avec plaifîr. ■ 
' Au refte , des plaines , des marais , des bois^ 
de mauvais chemins , quelquefois affez beaux , 
tin jeune poAillon donnant du cor pendant la 
nuit obfcure , ce qui amufe terfqu'on ne voit 
rien , & qu'on ne veut , tii ne peut dormir , 
peu de villages lut la route, du lait, du tard, 
$c des jambons ; voilà tout ce que j'ai vu dans 
UWeftphatie, 

A Rhàttn; ie Msrs^ 

Ofnabruk eft une grande ville où l'on trouve 
quelques maifons bien bâties. Les dehors m*ont 

((} L' Auteur l'iToit connu i CoQftuidnopIe , où Mylord 
Cramb/ aroit fuivi M, ]« Comte ÀVïfic\At, AnhaSadeuE 
Extraordinaire , spiii la Paù de Belgrade en 173 j. 
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paru agréables } mais i TAubet^e on eft auffi 
mai] log^ que mal nourri. 

J'en fuis parti à 7 heures avec mes quatre che- 
Vaux , après avoir langui 3 heures dans la crainte 
de n'eii point av<nr. 

J'ai trouvé , «n partant , un jeune 6c aimable 
cavalier Prullîen ^ qui', avec une eCcorte de fol- 
dats , accompagnoit une cailTe de 90000 ducats 
jufqu'à Niembourg. Il s'<ft approché » il avoit 
été prévenu Â mon fujet par le Commif&ire 
Anglois de £enthein. La connoilTance a été 
bientôt £ûte > ik )e l'ai mis dans ma voiture , 
m'étant apper^u que fon cheval le £itiguoit un 
peu. Aul£ ai-jeété efcorté, comme les ducab» 
jufqu'à Niembourg, où j'ai lailTé mon compas 
gnon avec regret. 

'Â FiJJilAovtn, & 37. 

Nous avons pafTé V-jiHtr fur un pont de ba- 
teaux , mais ce n'a été que pour entrer dans 
un étang alTez profond , dirigés par des poteaux 
plantés (jà Se li,. qui indiquent les zigzags qu^ll 
faut faire , &c l'ennuieux chemin à fuivre tou- 
jours dans l'eau jufqu'au ventre des chevaujc; 
Cette route eft longue &c inquiétante. 

Lotfque je . vois au bord de la mer Se dei 
F ij 
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rivières , des enfâns, qui fe traînent i peine , {t 
jettèr ^ans Teau comme dans leur éUmieAt , 
nager à l'envi les uns des autres » & apprendre 
à plonger , de ceux de leur âge qu^ils veulent 
futvre , je déplore k nul que nous font l'édu- . 
cation, &c les furveilluitS'qut nous intimident, 
pour nous éloigner du danger, Xa peur qu'on 
BOUS lait de l'eau , 

Caria pavor puifaiu', 
& rimaginadon nous empêchent de nager itft^ 
tureUement comme les animaux , elles nous 
ôtent la planche que la nature noua à'donnée, 
en nous Ëiirant amphibies , pour nous fauverdâ 
naufrage. Cette raifon précoce qu'on fe hâte 
de faire germer en nous> avintque, làmiliari' 
fés avec le danger comme les jeunes Mate- 
lots , nous nous fuyions fortifiés & aguerris y. 
nous débilite , nous rend lâches & inertes. On 
aiguife à bonne heure nos acuités ïntéfleâuelles 
aux dépens de nos -organes Se de nos farces. 
On veut former trop têt l'elprit & le cœur ^ 
&c on rend le corps déltcat&c foible. Nous fom- 
mes plus déliés , plus maniérés , Se moins t6- 
buftes. Nous comptons parmi nous dès -génies , 
iSc nous ne voyons des hommes que dans cette 
cdafle inférieure , où le luxe ne peut achever 
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â'xtaeSUc des êtres efféminés , oà des raainK 
agreftes fonnent encore des Spartiates accoutu- 
més à UQ régime qof la dure néceffité a con- 
fervé. La bravoure eft dans le fang^ comme 
Tamour de nos maîtres eft dans le cœur des 
François; maû, comparez ceuxduXVUK fié- 
cle aux Gwlois de Céiar, je veux dire » lliom- 
tne bien né & élevé délicatement, au marin 
exercé, accoutumé ibraver, depuis fbn enfance, 
tous les dangers , tous les élémens , toutes les 
intempéries des faifons ; à la place d'un Spv-. 
tiate , vous, ne verrez qu'un Sybarite 

Je Aiis , Sec 




F îîj 
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TROISIEME LET Tfi. E. 

A Hambourg le ip Mjirt tj&x^ 

Je joins ici Tétat de la route depuis Amfter- 
dam, je délîgne les bons & mauvais gîtes. Ce 
tableau peut être utile même à celui qui dit ^ 
en futvant fur la cane la route d'un voyageut 
qui l'intérefle: 

- (i) Mon frërQ a-t-U tout ce qaM veutï 
Bdn fimper , bon g^te , fie le reft« , &e.' 
On s'embarque i Harbourg , on pafle devant 
le Château que nous avons pris dans cette 
gufjrre , &£ enfuite abandonné malgré nous- 
On arrive fous un pont «ù Ton Ib trouve enferma 
comme dans une À:Iufe', il Ëiut payer pour en 
, fortir. On eft enfin comme en pleine mer fur 
l*Elbe , tant il eft large. Après une heure de 
chemin par un bon vent « on louvoie pour entrer 
dans un canal , après lequel l'Ëlbe s'élargît en- 
core. On découvre Hambourg & Aliéna. Ham* 
bourg , 6c fes entours , des maîfons de campa> 
gne fur TElbe , la meilleure fociété poflible 

{)) U FoB«wi« > P'ble det deux Pigeom, 
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qu'on y trouve , oStent-au Voyager le plus 
preffî,le l<^our le plus agréable. On ne le quitte 
pas (ans le regretter. 

'A Thalfitd^ U 2 jtniL 

Tai couché i Flensbourg , grande & jolio 
ville iiic un pètît golfe de la mer Baltique » 
que nous avons côtoyée ce matin , en atten- 
dant de la paiTer demdn ^ pour aller en Fionie. 

J'ai vu la belle Cavalerie Danoife , qui vi 
i Lubek. II faut plûndre les pacifiques habitans 
de ce pays , alarmés de la guerre qui les me- 
nace » affligée de ne pouvoir, par dinutîles 
vœux , retenir la paix qui s^enBùt. Hélas ! de- 
pu^ 40 ans ils en jouilTent. 

le ne quitterai pas ce beau pays , fans Vous 
dire que cette ancienne Province du Royaume 
de Danemarck fut divifée , comme le HoUlein » 
entre les deux branches de la même famiU«« 
mais en 1713, Frédéric IV, ayant tv^connu 
que le Duc de Gothorp s'étoit lié ave* fes enne- 
mis , & avoîl enfreint les Traitée * ràinit à ks 
EtaK la parde du Schlefwick > qui en avoit été 
féparée , & étoil un fief de la Couronne. Il s^en 
aflura ta f offeffion par la paix de 1710 , fignéc; 
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k Stockholm. Cette vieille querelle fe raHame 
avec te Prince qui règne en Ruffie. 

Zt 4 Avril 

Nous avons paflï le petit & le grand BtU, 
Le premier, en une heure âc un quart ;, c'e^un 
trajet de deux naillei; le fécond, en nous em- 
barquant à Nybourg, ficnous avons fait S lieues 
par mer en deuy heures, pour arriver à KprToet; 
en Séëlande (i) où e(l Copenhague. L'ifle de 
Fionie d'oùl'on vient, foumic j cogime celle-ci j, 
•d'eycellens chevaux. 

On trouve, dans le paflàge » une pe^tç îQe , 
baVitée par une feule famille de payfàns , qui y, 
nourriffent des bœu& fic^des vaches. Ces ToU' 
tairçs peuvent héberger plus de cent perTonnes. 
Cela leur arrive dans le temps des glaces , eq 
attendant que le palTage foit établi , ce qu'on 
^it des -deux côtés oppofés en jettant de l'eau &ç 
d? U paille , lur U première couche dç glace , 
pour l'atf»rniir , & former une chauffée, fur lat 
gMclle les voitures roulent en fiireté. 

Pes tas de pierr«s, qu'on trouve épars à la çam» 
pagne , défignent dans ce pays des tombeaux. 
Comme les hommes Iç rapprochent par les opîn 
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nions , & les ufâges ! Un ÎUuftre & (avant Voya- 
geur (i) vous dira que lorfque les Indiens trou- 
vent un tombeau dans leur route , ils le regai-, 
dent comme le préfage d'un accident funefle.' 
Pour le détourner , ils jettent une pierre fur le 
tombeati , Se ils continuent leur voyage. Tai 
été tenté de faire comme les Indiens & les 
Danois , me fouvenant de TAuberge lugubre de 
Delden. Noos verrons bientôt Copenhague ,' 
& le détroit du Sund. Hic mtut laborum, 

l* ti Juin 1^62 , à bor4 £m Yacht fur U Zmderjfe: 

Après avoir paffé les beaux jours du l'rin- 
tems dans la mailbn de campagne de M. le 
Préfîdent Ogief (i) , pr^s de Copenhague , & 
auâî agréablement fur les bords de l'Elbe à 
Hamboui^ , j'en fuis parti le 7 pour aller'à Bre- 
men, {aiHàiit i côté Clofterfeben de fàcheufe 
mémoire; enfuite à Groningue : & arrivés., 
après maintraccidens , hier au foir au Lemner , 
par une hlute chauffée , d'où l'on découvre touN 
à-coup la mer, retenue par ces fameufes digues 
qu'on' ne le lafle pas de regarder , nous nous 
fommes embarqués à minuit flir un de ces 

(1) Voyage, df la Baye d'Hudfoo , fu M, le Couferi)«u( 
piHj.T. il, p. 110. 
(i) ArabalTadcui de fiuic*) 
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petits bâtimens HolUndois , où l'on trouve toutes ^ 
les commodités poffibles.On compwil milles ' 
da Lemner à Amfterdam. Le vent contraire 
fouffle , & nous louvoyons au milieu de jo oa 
40 navires qui vont au Texel. 

. 'jf AmfitTdam ,Uxô. "" 

3*aiappris,i mon arrivée ici, queM.Barker, 
Négociant Anglois , «jue j'ai connu à Conftan- 
tinople, où il eft étabU , a tiré tout-à-coup fur 
Amfterdam , 300 mille florins , 6t qu'on cher- 
choit encore ici i lui remettre. Cette opération 
«xtiaordinairè n'eft pas relative \ tbn commerce , 
elle indique donc que le Négociant Anglob efl 
TAgent d'une Puiftànce , qui veut faire des fonds 
i Conftandnople pour une négociation ou im 
traité fecret. Je ne vois que le Roi de Pruflè 
dans le cas de traiter avec la Porte ^pour y avur 
un Miniftre ; mais c'eft aflèz pow moâ d'av<w 
connu l'opération de mon relTort , fans vouloir 
pénétrer les myftères politiques. J'en fais mon 
profit. ]e fournis des lettres de change pour dix 
mille piaftres fur Conftandnople , à zS Se 19 
parais le florin , j'en fais remettre en lettres fur 
Livpurne la contrevaleur à Marfeille où on les 
négociera , pour remettre leur produit aa change 
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courant , & toujours avantageux à la| Màifon 
de Conftantinople , qui doit payer mes traitts 
d'Amllerdam. Suivant le calcul du réfultat » 
cette opération de banque. me donnera 10 i 
iz pour cent de bénéfice, dont}*aurai au Roi 
de PruiTe l'obligation. Etiam ah hojit conJUium , 
ou lutmm. L'un vaut Tautre. Je fais aéïe de 
reconnoiflànce , parce que jedois croire un grand 
Roi aflèz généreux pour pardonner ce gain 
i fes ennemis » après leur avoir A fouvent 
donné de fi bonnes leçons. 

Je vous écrirai encore de b Haye « oji après 
avoir renouvelle mes hommages i M. le Comte 
d'Affri (1) , qui m'a confié de fes bontés , jlrai 
me repofer dans la délitpieufe campagne de M* 
CaUcoen qui m'attend. 

Je fuis,'&c. 

Kouu dirtHe J^Am^iam à Hambourg, 

\jf& Couchées font marqafs par •f- > 1^ mauvaUëf) 
par X; les Villes, par o; les Villages , par ~. 

d'Amfterdam à Naardeti -^ , milles 2 ^. 
de N. à Amersfort ■+• » 1 7. 

d*A. àVoorthenfenX, l j. 

o 
de V. à Deventher +, 4. 

(l) Am1»A«d<tu du Roi. 
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O 
de De», à Delden + ; 


4f; 


de Del. à Benthem+; , 


A- 


de B. àRheinen+., 


1. 


deR. àipperbaren+i 


a. , 


d'I. à Ofnabruk X, 


3 i 


d'O. à Eooiité X , 


3- 


de B. à Dipnm +;' 


<: 


deD. àLdfe + , 


JT 


de L. à Niembourg x; 


■1. 


deN. à Rhélthenx, 


i; 


de R. à Flfelhoven +, 


3- 


de F. à SchnVrerden +.; 


J-' 


de Sch. à Sepengen , 


}•■ 



de Sep. àHarbourg -^f 

de Harb. par l'Elbe , k Hambourg , 



milles 55; 
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QUATRIEME LETTRE. 

A M, B, DE M, 

'A la Hau , U »$ Juin rf6a^ 

Vous allez regretter, mon cher Ami, de 
n'être pas venu avec moi à Copenhague. Où 2 
it qu^il faltoit voir le monde , avant que d'en 
fonir. Mais quelque plàfir qu'on trouve k fatis- 
Jàire fa curiofité par la nouveauté des objets , 
rienn'eftfi utile, & ti intireffanri çonrtoître; 
que les hommes , &c je viens de les voir tous 
un afpe£l bien digne de réflexions , &c d'éton- 
nement. Un Etat defpotîque par choix , un peu- 
ple heureux fous un Maître (i) dont la volonté 

{1} rajoHtcni encore id un de ffiu estraitt de rouvti|« 
^ M. l'Abbé AToiud , qui avoit Rcueilti de* pepieri Angloii 
Ittnit fuirant, fui uiaâjrifelerdeui DitioM dont ils'ajiU 

L« Lord Moleivoith , ^ avait fté Mlniftre d'Angleterra 
i Ji Cour de Copenhague , fît împiimer , à la fin du dénuée . 
£ec1e , un ouvrage eftimé Tur le Danemarck, intitulé Aecaunt 
ifDinaurk. L'Auteur y parloit du Gouvetoement arbitraire 
de ce Royaume, connue un Angloii entoufialle, de la liberté. 
^eRoidcDanemareVi alon. régnant, futoffenféda quelquei 
*'''U, Se vrdfau i fou Mûûftic d'en faire dci plùstei au Roi 
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faitia loi, voilà ce que n'auroient certainemertï 
pas imaginé ces Sages, qra coiifumoient leurs 
veilles à former une idée de République, doBt 
l'équilibre fit le repos, & la foadité. Je l'ai vu, 
ce prodige de gouvernement i mais quel con- 
cours de circonftaoces il a fallu pour le pro- 
duire. Un Roi plus jufte que la l^oi même , des 
Miniflres enflammés comme lui de Tenthoufiaf- 
me du bien public . une Cour formée de cîtoyem 
qui environnent le père du Peuple. Que U vertu 
dans les Rois a d'inflaence , & de cbarmes ( 
C'eft le centre -de fan aftivité. 

Taivu à Copenhague radminiftratîon)a plus 
fage , 8c la mieux comlànée. Il n'eft peut-être 
point de Cour en Europe où les affaires paflent 
par fânt de mains , & foient plutôt expédiées. 
L'œil du maître , toujours préfent , éclaire , & 
aiûme tout , & de quel maître ? je vous l*ai liït, 

i-Angletetre , GoiiUume III. gw teulcfoiu fiu jt ftffc , dit 
Guillaume ï Sirt , tiçw&X le Minidre DanoU , fi vou roa 
flaigniti aa Roi , moa Maître , d'un* fimilaUt offaift , il r<M 
tavoToit u tttt il l'Auteur. 

Ctfi et qut je Ht veux , ni ■< ptaa fiin , tepliqua le Roi j 
thoù fi veut U dJfirti , t Auteur mettra te que roi» wn<ï J< mt 
iirt dm* U ftttndt Hitian de fia ourragt. 

Cit. Utu Année 17(4, p. ;7. 
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t^eft le père de Tes Sujets. Heureux qui vit fous 
les loix dW Prince ami des hommes ! C'eft i 
unFraïK^oisi louer ce bonheur, enchanté de 
trouver dans Içs clirasts du Nord , & de pou- 
voir montrer , tux Nattons de ces contrées , 
rimage de fon maître. Vous jugerez encore 
mieux -de k reflemblance, aux traits de bonté 
que Ton cite du Roi de. Danemarck. 

Laadahuitt alii claram SJiodon , aut Mi^Unea. 

Ce Roi eft allé voir- le modèle de fa Statue 
équeftre, faite par M. Sal; (i). Ce lavant, 6c 
heureux Ardfie , <jui s^nnfnprtahre en lailTant à la 
pofl^ité les hnages des Héros les plus chers à 
notre fièclé. FMderic ,. entouré d'un peuple qiû 
l'adore , 6c qui cripit : Vive LE Roi, vive 
NOTRE PÈRE, delcond ayec précipitation dç (on 
caroilfe , fe jette , pour ainfi dire , dans les bras 
de Tes Sujets qui l'approchent , & le jHefTem 
autour ;de Jui « & crie a^c eux de Ton. côté , 
fe tournant à droite , & à gauche , & failànt 

(i) M. Saljr ■ hikU belle StitP* de UuùpEV , qu'on adiuir* 
iValcDÔeiuiei. Il.l'ahite en donnant genéreufement fentra> 
vâl à la Patrie, Ce trait deroit tire grïrf fur le marbre avec 
le nom d« celui ^>ten)iCHonfitcI« un ucbple £ gtorieus 
pow Ici Arti. 
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voler fon chapeau comme eux , pour imitet ledf 
naïve joie. Vive mon Peufle , vive MES 
Encans ! Oui , votis êtes tons mes tn/ans , tous 
mes enfans ; je fuis votre pire ^ yotre fin à 
tous. 

Dites-moi, mon ami > ce fpcftacle attetiàîf' 
fant ne vous fait-H pas l'impreffion qu'il m'a 
faite'? Je me fuis trarifporté aux beatnt jours de 
la convalefcence de Louis XV; j'ai vu l'imagA 
de l'allégreffe , & de l'amour des François poul 
leur Roi, &C les larmes ont coulé de mes yeui. 
Qu'on invente des cérémonies potnpeufes , qu'on 
environne les Rois de l'appareil impoÉMlt de la 
grandeur , la nature fimple en fait pliis ici que 
l'orgueil &: la flatterie n'en im'agineronr'famais. 
Vive un Souverain , qui, au milieu dé fon peu- 
ple > comme au lèin 'de fa famille , appelle , 
affemble fes enfans , & fe trouve plus' grand dans 
cette foide que fur lé trôné. Celai qui cherche 
^Ueurs la gloire-,' ne la connoît , ni ne la 
mérite. ; ,, - 

Le Roi de Danemarck alirte Cour brillante," . 
Se bien compofée. Ses Gardes le, fuWént dans 
la ville , parce qu'il eft oblige de les fouârir^ 
Mais s'il va à la campagne, il eft à peine aux 
portes de la ville, qu'il les renvoie. 

Vous 
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Vous le voyez au milieu des ouvriers & des 
payfans , interroger les uns t recevoir lui-mémg 
les requêtes des autres , & permettre ^ piir un 
excès de bont^ , qi^un de fes fujets lui dife à 
Toreille ce qu'il ne veut pas lui expofcr tout 
fiaut. 

Un tel Roi mérite bien des MintAres tiXés , ' 
habiles } & fidèles. Se il np peut manquer d'ea 
avoir. M. d'Ahsféldt , chargé- du département 
de la guerre, M. Holft, pour le Clergé & les 
Finances , M. le Baron d'Hens , pour les a&ires 
du Commercé, font des hommes fupérieurs dans 
leurs parties. On voit en particulier dans M. de 
Bemftorf, un génie iâge , aAif, lumineux, d^uaa 
application Toutenue , &cd'une ardeur iniatiga- 
Ue, qui réunit le goût dès talents i ramoui" des 
vertus f Se qiû ne lailTe rien échapper de tout 
ce qui peut concourir au bien public , ou y 
porter atteinte. Ce n'eft pas à moi de juger d'un 
homme d*Etat. Je fuis l'écho de U voix publi- 
que ; mais dans la ' partie du Commerce dont 
■j'ai eu l'honneur de l'entretenir , j'ai été étonné 
Je l'étendue de fes -connoiflànces. 
' Pour le Comte de Moltke , Grand Mar&hal 
de la Cour , c'eft Kmage de toutes les vertus qui 
devroient anintei^eaii qui gonvcrnent les hommes* 
Tome m, G 
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Sa bonté, fa candeur, Tsaiviti , ndoUtne du 
bien public , caraftérifent ce digne favori d'un 
Monarque vertueux , qui partage avec fon Maî- 
tre l'amour 6c la reconnoiflance d'un peuple 
qui leur doit fon bonheur. 

Un Artifte , un homme de Lettres font ao- 
cunllis à la Cour de Danemarck , non pas avec 
cet air mêlé de hauteur, & cette bonté qui les 
humide , mais avec cette eftime affable, & 
douce, qui les encourage. Ils n'ont pas befoin 
de percer la foule. 3*ai vu le Prince Royal 
»ppercevi«r le premier M. Jardin , & aller aa 
" devant de lui. Vous lavez que M. Jardin , 
Arcbitefte célèbre , fait conffiruire à Copenha- 
gue un Temple d'une grande beauté. Le Roi 
l'a nommé Surintendant de fes bâtiments , 6c 
il n'eft p3S moins recherché à Copenhague pour 
la douceur de fon caraâère 6t de fes mœurs , 
que pour la fupériorité de fes talents, fa le foin 
iju'il prend de les rendre utiles. Le peuple Da- 
nois , fuivant M. Pomopidart (l), ancien Evo- 
que de Beiges , que j'ai connu chez M. le Préd- 
dent Ogier , a plus de bon feus que de génie « 
plus de jugement que d'imagination , &c ion 
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ancienne valeur n'a point dégénéré. Mais que Ton 
- pafle le Sund , & qu'on compare ce peuple, 
que je n'oferois définir , à celui qu'on trouve- fur 
le bord oppofé ; & l'on trouvera la. même diffé- 
rence qu'en paflant de la pointe du Bofphore au 
.Golfe de Nicomédie , où le Turc d'AÇe t& 
Jiormére §t accueillant, & a des ipceurs qui 
Contraften,t avec celles du Ture Européen. 

Que vous dirai-je dn pays? L'hiver y eft 
trifte , & un peu long ; mais ce pays , je vç^^ 
dire le Holft ein , la Scame ^ la ^élande , réalife , 
à l'arrivée du printemps , ce que les Poètes ont 
^t des Champs Élifées. La terre en peu de jpi^rs 
eft-«vétue de fleurs , &. de. verdure. J'^i été 
étonné de la rapidité avec laquelle on voit pouf* 
fer l'herbe , & les feuilles. Il me femble que 1^ 
la nature nous fervoit aaifi promptement dan^ 
nos payschauds, oifl'lierbp croît fi lentement, 
nous ferions peut-êtrç moins impatients, & moins 
yifs. Que direz-vous.dexeue njanière 4'^??''- 
çier le.ftegnîe4uNojd-î ilsiï'pntpas àl? fin de^ 
ITiivet çeç premiers defîrs qui nous éç^uffenr , 
mais je ne yeux pas dire pour çgl^ qu'ils n'aient 
pas Ies.ffl(@mes paffions.qu^nûitt.-iPp m'a cité, 
parmi le peuple , des .uueuKfin Dfitms àé^ 

. Gij : ^: 
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ftfpirésy qui , commeles héros Grecs , fàifoient 
Je faut de Leucade. 

. Vous voulez (avoir s'il ya î Copenhague 
des Négociant diftingués. Oitî, fans ^ute, Sc 
en -grand nomhre. 3e vous conterai l'hffloire de 
M. le Baron de Schimelmann , Tntendant Gé- 
néral du commerce de Danemarclc , où il jouit 
en {Qreté de la fortune qu'il a faite -pendant ta 
goerre an fervice du Roi' de Prufle. Cet an- 
cien Négociant» décoré 3UÎourâ*hin du cordon 
de l'Ordre de Danehrog , eft moins remarqua' 
blé par fes richéfles , âc par le bon ufage qnli 
en iâit , -que par la douceur de ft% mceurï i 
par fa btenfailânce' , par fa modéftle -dans 'feu 
élévation , & fa profpérité , par la profonde 
connoiHance qu^il a de toutes les parties du 
commerce , enfin par l'avantage qu'il à de pof- 
fêder une femme aimable qui » âd mettre le 
comble à fes vœux , Gc i fon bonheur. 

Je n*ai pu qu'admirer le progrès des matiu- 
faftures que M. de Varfcherflehen", Go&feillcr 
d'Etat, a eu la çomplaîlânce de me faire voir. 
U féconde en effet, pour les faire profpérer, I« 
zèle de M. le Baron de Bemftoi^ qui excite» 
&^ encourage rinduAcie. 
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Les payfàns du Danemarck, fnivaat M. Pluce» 
qui a &it en 1759 la. balance du Danemarck ^ 
ont toujours fabriqué leurs habillements ,& pour 
celui des bout^eoi»» Se des troupes, on.avoît 
recours aux étoffes étrangères. L& Général Schol- 
ten , Hallandois , fut. le premier qm confeilla à 
Fréderich IV d'établir i Ces dépens une manu- 
jaâuEe pour rhabillement des troupes de terre, 
& <&s-matelots. EllëJutfondée malgré les oppo- 
iîtions , & Tes intrigues des foumiiTeurs. ^Ile 
fubrifte encore dans la maifon de force, on y 
^t au mtMnt 60 mille aunes de drap , 6c on. 
donne du travail ii400-ouvTiers.J6es autres fabri- 
ques occupent à. Copenbagnie 4000 perfonnes^ 

}& vous parlerai dans ma prochaine Lettre de, 
Fentrepôi qu'on peur y faire pour le commerce, 
du Nord , ^ fameux, détroit du Sund , oii 1*00. 
voit pafler , année commune , fix mille bâtiments 
qui paient tribut au Roi de la mer Baltique. 
Je vous parlerai de la marine. militaire, & mar- 
,cliande du.Danemarck ,.fu)et Intéreflant Se digne: 
d^attention pour un voyageur négociant. On. 
con^toit en i7}9', dans les différents ports de. 
Danemarck, Se de Norvège, L750 bâtiments, 
marchands Danois , & cette, marine a: plutôt 
augmenté qpe dinùiuié^ 

G ii^ 
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Je ne vous écrirai aucun détail lîir la Hol- 
lande. Venez en juger vous-même , ■Venez voir 
ce beau pays au printemps. Vous y verrez la 
nature forcée par le travail & rmdiiftrie , ne 
pouvant refufer ce qu'elle a de plus précieux 
aux efforts de l*art. Vous y verrez des bois ■ 
toufTiis fur le bord des canaux , fouvent envi- 
ronnés d'eau de toutes parts , ce qui m'a fait 
répéter cette ancienne épigrainme dont j'ignore 
l'Auteur. ' 

Hic, Cythma, tao poceras cum Marte jactre^ 

I^'am Vukanus tujult , & Ph<cbus ptUitur umhm. 

Notre ami M. Kalkoen me charge de vous 
inviter de, fa part à venir voir le fage dans fa re- 
tr^te. II m'a mené aujourd'hui au village , & au 
château de RiCwick \ &i en me montrant la mai- 
fon d'un Gentilhomme Catholique , il m'a conté 
qu'après la réformation , cent neuf familles de 
négociants demandèrent à l'Empereur des Lettres 
de Noblefle, qu'on achetolt 4 à 5000 florins. 
Elles quittèrent le commerce , & à peine en 
trouve-t-on deux qui fe foient foutenues dans leur 
premier état. Belle leçon pour les Négociants qui 
ne iàvent pas qu'ils doivent continuer d'être ce 
qu'ils ont été , pour mériter , 61 pour Ibutenîr 
cette nobleffe qu'ils obtiennent. 

Je fuis, &c. 



..Coo<;[c 



JOURNAL 

D'UN VOYAGE 

DMT AL lE, 

Fah^en iyj2 , par l'Auteur, accompa^iê 
d'un de fei Fils, 

ItoGamt liaSdin jEn. Lâb, }^ 

LETTRE Première. 

A Aimitt t U a Mai. 

J_tES d^ots Muittimans font vœu d'aller à la. 
Mecque avant de mourir ; les |ui6 plus relU 
g^eux vtHit finir leurs jours dans la Cité.niinte» 
Quet eil parmi nous l'homme »i(é & tnffnùt ^ 
qui ne fe propofe pas de voir Rome & TltaCe, 
& d'y retourner après les avoir vues ? ItaUam ^ 

Jtdliam 

On ne part pas de la Napoule fans fe fâtre- 
-nolence pour dire adieu à fon hôte ( i ) , Se i Ton 

(i) M. da hUatffaaà» 
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aimable famîUe. Le chemin eft beau jufqu'à 
Cannes fîir la chauffée. Nous avons admiré 

- Tolivier & le figuier , dans une terre forte qui 
reiTemble à celle de Flandres. La vue de la mer 
£c des Ifles Sainte Marguerite , forme un afpedi 
très-agréal^le. La fibiatidn de Cwnes me plairoit 
beaucoup. On ne fait que monter fie defceqdre 

, pour venir à Antïbes , ville affez grande & lyïn 
peuplée : avant de la quitter , nous verrons fes 
fortifications.. Nous n'entendons plus chanter le 
roffignol- depuis que hous avons vu les Alpes, 
& les neiges qui annoncent le fiège de l'hiver 
fur Jeur fommet. On voit ici des reftes d'un 
Cirque , moins confidécables que ceux de Fré- 
jus ; mais ce (ont des échantillons de la bâtiâê 
des Romains , faite, pour la durée des iîèclesy 
&C toujours digTM d'être admirée. 
• II y a quelques orangers dans les jardins parti- 
culiers de la ville , & des figuiers de toute efpèce 
à la campagne ; ceux-ci font d'une groffeur à 
mettre à couvert une nombreulê compagnie. 
' On trouve , en allant à l'Eglife , qui fervoit 
autrefob de Cathédrale , une pierre fépulcrale 
attachée au mur, fur laquelle t>â lit cette Inf- 
cription : i 



dbïGoogIc 



D. M. 

Putri SepUranoiàt XII «imortm J 

Qui Antipoli blduo in Theatro 

Sahavit & placuit. 

LUnfcription eft furmontée de plufieurs Cy- 
près, &c au bas on vent une efpèce de vafe, 
d'où fortent deux tiges de lierre. Cette Infcrîp- 
tïon y qui a été expliquée dans tes Mémoires de 
l'Académie des Belles-Lettres, efl la {èule <;hole 
qui fafle ici fouvenir de l'origine Grecque d'An- 
dbes : Colonie, ainfi que Nice, des Phocéens 
Bps Fondateurs. Il parott au moins que , fuivant 
le goût des Grecs , leuts defcendants aimoient 
comme eux. la danfe-, les danfeurs, & lesfpec- 
tacles. 

LETTRE II. 

A Noli, h t4 Mal 
^OVS fommes partis ce matin à cinq heures î 
avec la provifio»de l'auberge» comptant pru- 
demment fur deux jours. Le vent s'eft mis à 
rOucft ) c'eft-à-dire » tel que nous le délirions. 
B étoit fi frais l'après-midi , que les mauvais 
marins en étoient incommodés. Nous avons une 
bonne felouque, montée de bonnes gens , tous 
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Génois, & attfervice de France pour lepaflâge 
des Coiiriers , avec dix rames & des rameurs infe- 
6gables. On n'a rien â craindre des Barbarefque* 
en foivant la cÔte , comme nous fatfons. Cette 
côte eft agréable , variée , délicieufe à fuivre. 
On découvre fucccffivement les villes , les vil- , 
lages, les Forts qui la bordent , etitr'autres Mon- 
tatban , Iteu mémorable par nos derniers tX" 
jdoits. Enfin , après avoir fwt trente lieues , on 
anivç k fept heures i Noli , & Ton s'y arrêts , 
parce qu'on ne peut atteindre Savone , dont aa 
ièrme les portes , &c où nous ferions beaucoup ^ 
mieux. 

L'auberge eft aflèz bien fituée. H y a une petite 
rerraffe d'où l'on découvre la mer, & d'où la 
, vue eft admirdîle : le refte eft inSme. L'hôte 
refTemble au Pierrot des Italiens , &c derrière 
cet imbécille , il fe cache un fourbe , qui de- 
mande eiFi'ontément un louis d'or pour deux 
mauvais plaB que la Faim en perfbnne ne man- 
geroit pas. Jugez , par ce début , de l'opiniod 
que l'on doit avoir des hôtes du plus beau pays 
du monde ; mais communément les hommes 
teflTemblent peu^au pays qu'ils habitent » Sc plus 
Ja Nature y eft belle , plus elle femble être en 
oppolition avec eux. Nous avons eu le temps de 
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parcourir la vHle, d'entendre chanter tes Lits-* 
lâeSrà la Cathédrale » & de voir en paflam cet 
énorme S. Chrifiophe , peint fàr Iti murailR!. en 
face de la rue , qui porte TEnfànt Jéfus à\ cali- 
fourchon lîir rëpaule droite. De>U nous Tommes 
montés , p^ar un chemin aflèz rude , au Palais 
Epifcf^ t qui eft bâti fur la montagne. On y 
arrive en montant d'une terraffe à l'autre. El f 
a ici un Evêque , qut eft très-bien logé. Cet 
Ëvéque , qtû eft Cordéfter , eft toujours chez 
lui ; il ne voit & ne reçoit que des Prêtres. Au ^ 
refle , il vit n-ès-frugalcment , & donne aux pau- 
vres de fon Diocéfe prefque tout fon revenu, 
B a 8t ans , Si tout fon troupeau voudrait quil eiî 
vécût encore autant. II s'appelle Harduini ; car 
ce faint Evoqué mérite d'être nommé, putCqu^t 
fera dans les Litanies des Saints que nos petits- 
neveux chanteront après nous. Nous tenons tout 
ce détail d'un honnête homme , & d'un Prêtre 
que nous avons rencontré en revenant de 
rÉvêché. Le befoin de marcher 6c la curiofité 
nous ont conduits, par un beau clair de Lune, 
i un Couvent de Frandfcains- , agréablement 
Jitué fur le bord de la mer : on y arrive par ' 
une avenue d'arbres qui va plus loin. Nous avons 
]>nideminàit rcbrouffé chemin, en-voj^ant foiAf 
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du CouTWit un Moine avec un 1Ù01 i la veâtii 
Ce Moine armé n'en voulût qu'aïuc animaux t 
fg. non aux hommes. 



LETTRE III. 

A Cûus^ te iSMâî. 

JN 3US avons^ fait aujourd'hui desftations dans 
les i^incipales Ëglîlés. Les tableaux qui nous ont 
le plus frappés , font le grand tableau dé Is 
Cène au-devant de ta porte de l'Annunciata, de 
J. C. Procaccinl ; les quatre tableaux de Sar^ano 
~^n$ la SaCTÎflie , & deux autres plus petife de 
demi-ligure, dont on ignore T Auteur. Nous 
avons admiré » après M. Cochin , qui par fois 
admire a^z peu y celui d'Eraii. Nous ne pou- 
vions pas fortlr de FEglile de S. Plûlippe de Néri , 
ni de l'Oratoire , qiû eft du plus grand goût , Sc 
où Ton nous a hàx voir une flatue de la Vierge du 
Puga. On exécute ici des Oratorio dans la faifon 
où il n'y a point de Speâacles. Nous avons 
vu aux Jéfiiites , qui avoient ici un magnifique 
CoUèze, le beau tableau de l'AfTomption de 
Guida Réni , celui de la Circoncision par Ru- 
buts , la belle Eglifit Cathédrale de S. Lauieat , 
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K beau tableau de l'Adoration des RoistleCun- 
hiagio , & quatre belles Statues de porphyre. 
Cette vîUe mérite , à tous égards , que les Cu> 
lieux s*y arrêtent. On eft fâché d'apprendre kj 
que la Relation de la mjémorable Révolution de 
X746 , qu'on y publia dans le temps , foit faulTe 
ou bien imparfaite. La plus foible pâme du peu- 
ple t armé pour recouvrer fà liberté , en impofâ 
i des troupes plus nombreufes & bien difciplt- 
nées , commandées^ par le Général Botta } elle 
le força d'abandonner Gènes avec cette précï- 
~|Mtation qui fltît la terreur. Conçoit-on qu'un 
petit Commis , qui , dans cette occafion , haran- 
gua le peuple, & lui feul échaufKi les efprits 
avec cette énergie & cette éloqùepce , qui , dans 
•la République Romaine , lui auroit fait un nom 
immortel, en relevant au Tributiat, foit au- 
jourd'hui un homme obfcur > prefque ignoré mê- 
me , & qui n'eft pas feulement nommé dans là 
Relation fxitt ' par un Génois , parce que l'on efl 
forcé d'avouer hautement qu'on n*a fn ni pu le 
récompenièr comme il. le mérîtoit ? Il doit £tie 
dâ moins honctrablement placé parmi ceux qdi 
ont bien mérité de leur ingrate Patrie. 

Nous avons vu à l'Eglife de Carignan , admi- 
idrfement 'fitùée jpo^ la vue- , les deux belles . 
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Jlatue5 du Puget , qu'on ne f«; laflè pas d'a^nJ^' 
j'er : des MaifeiLlQis font fi glorieux de pouvoir 
dire -que cç Ëdhetix Puget leur- a[^rtiem. 

L E T T R E I V. 

lÀ i8 Mm. 

JN OUS avons vuduiourdliuile' Palais duDoge^ 
Z)L s'il n'eft pas grandement logé , Tes apparte- 
ments du moins font meublés- avec autant de 
^oût que. de richeffe : il a. même réparé & dé- 
coré ce Palais ï (es frais. On s'arrête dans û 
chambre , devant la plus belle des Vierges de 
Raphia , la même qu'on voit au Pabis Royal. 

Le Doge Cambiafo eft grand & Ixeo Êùt; 
là noblefle , ainfî que fon opulence , provient 
.autant de fon commerce que des bienfaits qu'il » 
.répandus. 11 eft d'une richeflèimmenfe; vous en 
jugerez par ce feul tiùt. Il- donne chaque jour 
,1000 tiv. aux pauvres , Se il a bien plus donn^ 
j)Our être ce qu'il eft , malgré le; .oppofmons j 
TCàr l'ambition vient tôt ou taid après tes lir 
cheffes. . ; 

. U 7 a dans la Salle d'armes quelques mor- 
ceaux cuneux, conuoe U prone d'un vûSeaii 
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Romain trouvée dans te Port, &, dus UGratuT- 
Salle du Conlêtl , les fiatues des Sëaateiirs illus- 
tres. M. le Maréchal de Richelieti en a ane, àc , 
M. de Boufflers n'en a point ; mais il fufïît dç ~ 
Ëre j Hic jactt : la Chapelle de S, Louis Se 
rHiftotre en diront tout autant qu^il en faut 

On a obfëcvé ici que les Infcriptions font 
courtes , fouvent inftmâives , & dans le flyle 
laconique. Ainlî on lit , Utr la porte d'un des- 
plus riches Palais : NtUli urta Domui , 6c au- 
deflôus de la ftatue d'un Grtmaldi , dans la Salle 
du Grand Coiifeil: j4nJalJo Grîmam , noa liàenf- 
ter foli. 

Le (ou nous nous fommes promenés dans les 
jardins du Palais du Prince Doria. Ces fardins 
n'ont d'agréable que de très-beaux orangers « 
& leur Situation fiir le bord de la mer , d'où l'on 
découvre tout le port. Le fameux Doria,,- qiâ 
3voit bâti ce Palais , avoit un pont & une porte 
par laquelle il .communiquoit avec le pon « 8( 
recevolt tout ce qu'il vouloit par lès propres 
^ères : cette porte a été détruite. Le Prince 
Doria vivant , qui a épouTé tine PrincelTe de h 
Maifba de'5avoie , fqeur de Madame la PriiH 
ceflfe de Lamballe , tl .qui a réuni , par lùccet 
4çin^ tous ^es biens de la MaiJÂn PamphUi , jotvt 
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d'une fortune Immenie : il conferve le privilège 
d'être le premier après le Doge ,' & Sénateur ^ . 
perpétuité. La Princefle û femme ne vient point 
- ici ) parce que les femmes des autres Sénateurs 
ne voudroient pas lui rendre les honneurs qin 
font dus ^ une Princefle du Sang Royal. Telle 
a été, dans l'ancienne Rome , la fierté des âmes 
Républicaines. i 

Nous avons vu hier , jour de Fête , à Tocca- 
fion d'un dànfeur de corde qui donnoit Ton fpec- 
tade fur le port , un grand concours de peuple* 
Nous nous fommes mêlés dans la foule, 8e ce 
peuple ne nous a paru ni aufli gai , m auffi vîf 
que le nôtre. Ori dît qu'il e(l pauvre , parce que 
le travail lui manque, parce que les fenrées de 
première néceffité font chères , &t que les m»- 
nufà£lures , comme celtes de la foie & du pa< 
pier , languilTent. Les Génois ne font donc pas 
plus heureux que nous dans ce moment. Les 
femmes du peuple , qui ne font coeflFées qu'en 
cheveux trèfles, comme les Efpagnoles Se lés 
Bulgares , ont adopté l'ofage du voile , dont elles 
fe fervent dans l'état au-deflus du tnécSocref 
pour le négligé , St avec autant d'art que les 
femmes Grecques en mettent pour cacher oii 
faire paroître ce qu'elles ont intérêt de montrer, 
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' ou de dérober aux yeux. On. ell étonné , dans 
' une viUe commerçante , de trouver à chaque pas 
cesdiâinâiommaïquées, qui annoncent ladif- 
tance qu'il y a entre les. Patriciens & les Plé- 
béiens. La Nobleâè a tous tes honneurs , & elle 
les exige avec une prétentbn humiliante pour 
tout ce qui eft roturier. Le titre de Noble eft ici 
le plus flatteur, & les affiches en placard s*adref< „ 
fent à NobiUffimi Signori. 

Nous venons de yoir VAlbttigo dti Paveri, 
ou l'Hôpital deéa Charité : c'eA une belle mai- 
fon. bâtie. fiir la plus grande hauteur. On y voit 
les Aatues des Bienfaiteurs > excellent motif pour 
mettre la vamté, dans le cas d'exciter la btenfai- 
Êmce. Ce defir de l'iipmortalité a toujours été , 
dans les Républiques > le mobile des grandes 
chofes. . 

L'Ëglife efl belle , & remarquable par la fta- 
tue de l'Aflonaption du Puget. Cette ftatue fvelte 
&lég^, comme M. Cochin la décrit, s'élance 
en eSet. La tét^ , les mùns 6c la draperie en font 
admirables ; nous ne pouvions nous laiTer de la 
regarder. -On s'arrête,, en fbrtant , devant la 
:flaiue d'un Brignolet , Bienfaitaur de cet Hô- 
pital f qui fe fît Jéfuite. On raconte que , vive- 
ment touché de la queftion que l'on donnott 
Tonu m, H 
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aux cnmînels , il coupa un jour les jaml}» de 
Tes chevaux , en l'abrence de fon cocher ; que 
l'ayant enfiùte accuf^, il lui fit donner'Ia qud^ 
tipn , Se que ce malheureux confeflà ce q.u'il 
n'avoit point fût. Alorç fon maître déclara aux 
Juges le moyen dont'il s'étoit fervî pour k con- 
vaincre des inconWniens de la queffion, & il fe 
6t Jéfiiite , pour ne plus ta faire donner à per- 
fonne. II auroït dû comporer l'excellent Traité 
des délits & des panes , qu'un Italien a &t 
après lui. « 

L E T T R E V. 

A' ISvourtu , le 34 Mal 

^ous avons hier parcouru le port, enfuite 
les magalÎRs à bled , &c des IblTes fouterraines 
dans lefqùelles on le conferve parfaitement , 
& on le garde , à peu de firats , pour ceux 
qui font dans le cas de faire ufage de ce dépôt 
public. Il y a un parâl magafîn pour les huiles. 
Qa finit par aller , à travers les bois & les dé> 
bris qui embarraflènt la place 6c fouvent le paf- 
fàge y chercher la flatue coloflâle de fameux 
Pue de Médicis , qui n'a de beau que le nom 
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du grand homme qu'elle jepr^fente , & les qua- 
tre efctaves Badiareiques de bronze qui font aux 
quatre coins. Nous avons admiré , dans ces 
quatre têtes , l'expreflion de la douleur y comine 
M. le Prëfîdent d'Orbeffan l'avoit bonnement 
admirée , aufll-bien que nous, quoique M. Co- 
ctun, avec des yeux pl^s favans , h*en ait été 
nullement iatisfeit. On ne peut s'empêcher de 
trouver dans cette ville Tempreinte des grands 
deffeins de celui qui Ita fondée , & de recoa- 
noîtr.e , à fes canaux, à Tes magafins , 6c i tout 
tt qu'on vouloît £ùfc eneore pour le port , 
qu'elle a été faite pour le commerce , c'eA-à- 
dire, p«ir l'attirer & le fociliter. 

L E T T a E VI. 

A fîortnet , U a8 Mai. 

\J^ ne fc lafTe pas d'admirer ta beauté de la 
route & des riches campagnes de la Tofcane. 
Je regardois , avec plailir , cçtte vigne qui borde 
les diwnii» i & qui fe marie à l'ormeau qu'elle 
entrelace * telle encore aujowd'hui que Virgile 
la dépelgnoit ; car on feit toujours à la cam- 
pagne ce qu'on y a Eût au bon vieux temps j 
Hij 
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&c*eft-là qu^ilfaut chercheî cette race qiÀ,«ft 
6c lèra toujours , 

Ut prifca^geiu mortaStim (i). 
Ceft donc en Tofoane qu'il fairt relire la 
Géorgiques, âtadmicer tes vignes(i). 

Jnde eii.jam valtdit ampltxt! pîrpUnu tUmot 
ExUrmt. ......... ,.. . , 

• ..>>, Qiwrun €f conttm/ure, vemos 
j(ffnefcant „fummafqut feqià tabulata ftr ulmos (3). 

'Hier matin nous avons pttCé pks de trds 
heures dans la Galerie , où nons avons vu tout 
re qui eft dans le Catalogue de M. Cochin, 
notre guide , avec cette admiration qui fiuigue 
à la fin. Nous nous Tommes arrêtés lonj;-temps 
dans le Sallon o£togone y où font raffemblés la 
belle Vénos de Médias , une autre Vénus Ibr- 
tant du bain , le Faune jouant des cymbales., & 
le Rotator qui aiguife Ton couteau. Toutes ces ' 
ilatues font des ch^-d'-œuvres de l'Art. 



(i) Horace. 

(a) On pourroît l«s Tire aree le mèiM pUifir itnt le Béiv 
metan, le ModeMÎi & leBoIonoit, parce que le* viffitfj 
font uilS fufpCDduH «o Mtoa aux «imMux, It aux mHiien 

(3) Virple . GéoTg. Liv. TL 
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M. le M. deBatbantaneSe NL le QurdeSal- 
viati noos ont &it remarquer dans TorchtAre. i 
l'Opéra, uniu^Ie'SéiMteur, Grand-Maître de» 
euifines du Grand-Duc ^ dont la femme eft de 
h Emilie des MéiKcis, jouant de la baffe auprès 
du Clavecin, fous l'habit Se la <^re du Muil- 
cién à gages )«- plus gueux ^evousconnoifltez. 
Cet' homme ainfi ranraU , non par fon. talent 
pour la Mufiqùe , qnt-eft fa paffion , mais par 1» 
place quil occupe volontairement à cet orchef* 
m t eftiua-homme Lvoir pour.des étrangers..- 

Nous reniions de bonne heure aujourd'hui^, 
après avoir vu , dms notre' carrollè de louage » 
la. pTomeuade de la poite de Bologne , où tous 
ks carroSes de U ville Te réunirent devant-l'Aïo 
de triomphe , pour voir pafler le mopde & iouii 
i peu près du: même fpeôacle , qu'aux Bouler 
. vards de Paris , excepjté qu'il n'y a pas le mè- 
ne onbe pour li lile & la promenade y ni des 
parades pour, amufet le. peu[^e , ai de jolies 
guinguettes y ta un peuple auffi: nemhFeux.6c 
auffi gai' que le nôtre. Cette ^ieté Se les jeux 
varié» qw Paniment»- décorent bien les dehors 
^une grande vJJte , qui- en a- d'ai^lfi beaux que 
celte-ci». 

Eàt &rtant de chef mus &t de la ville ,.Hne 

H iii 
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très-belle avenue de cyprès 6c de chênes Verds 
BOUS a conduits au Po^o Impérial , ^e nous 
voulions voir. C'eft un des Châteaux de plai- 
fence da Grand-Duc , qui eftaâueUement dans 
un autre » non moins agréablement fitué 8c ^ 
dix milles d'ici. 

Le Pogg^o 4 qui eft itir la hauteur , jouit de la 
vue'de la plus belle campagne du monde, 6c dà 
montagnes toutes vertes , parfèmées de maifbns 
jufqu'à l'Apennin. Ce Palais eft vafle-> 6c il eft 
encore meublé des tableaux des meilleurs Maî- 
tres y de buftes 6c de ftatues Grecques , Se d'une 
quantité d'Idoles en bronze qui font dans un 
cabinet. On y admire la Véiuisdu Tiden , doot 
Je tableau eft couvert par décence, &c un Ado^ 
nis couché, de grandeur naturelle , en marbre^ 
qui eft de Michel Ange; les anciens portraits de 
Laure & de fbn Amant; 

Nous avons oKervé , dans la tapifteiie d'une 
chambre du Ct^teau , fur laquelle on a brodé 
les portraits des anciennes Grandes Duchefles» 
avec les mêmes habits qu'elles portment alors , 
que ces habits font prefque tous dans le goôt 
des Orientaux , ou ^ ceux des femmes Grec* 
ques. n eft aifé de rendre raifon de cette re^m< 
' blance , puifque la Cour des Médicis avmt été 
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les Arts , lorTquMs mrent oblige de quitter Ia 
Grèce dévaâée. Florence montre encore les dé- 
pouilles de la Grèce , dont les MMicis r<Hit 
enticbte. 

LETTRE VII. 

A Fbrtœt, U ij). Mai. 

IVous revenom encore de la Galerie', oîk 
flous a^vons paJTë Umatinée. 
■ Nous ne répéterons pas ce qu'on- trouve «fans 
te Voyage de M. Cochin , 6c tant d'autres , fur- 
la riche coUeftion de cette Galerie* Nous y avons- 
obTervé- le Brutus , bufte ébauché par Michel 
Ange , quoiqu'ï peine dégroffi-, comme d»c M^ 
Cochii*; il eft plein de vie. Un Anglois f a (ait 
graver fur une cornaline pour Ton cachet > tc 
3 rais autouc {le audem BritannU 

La tête plus grande <pie nature , qvC' M. Co. 
^m .A'p^Vts V Alexandre mourant ^ e(t un chef-^ 
d'ceuvre pour la force de Texpreffion de ladou- 
teur & k grandeur du caraâére. L'exprelHon 
de cette douleur eft tn^ vive pour être cdie 
H iv 
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d'un mourant. Il regarde le ciel, & JË ctoîs 

l'entendre : 

Dkh m taemoi afptra veriit dtos, 
\ 
La ftatue du Satyre Marfyas , attache par les 

mains qu'il a au-deflus de la tête, eft bien vue 
& bien jug^e par M. Cochin ; mais il auroit 
dû ajouter que la tête Se tes bras font modernes. 
Cet habile Artifte fi'a fouvent &it que des notes , 
comme tl l'avoue lui-même. 

Nous fommes retournas avec empreffement 
dans le Sallon- où font la Vénus de Mëdicis , 
les plus belles Aatues Se les plus beaux tableaux. 
Nous avons fuivi avec plaifir les détails d'u»* 
Juge connoiflêur , dans le jugement que M. Co- 
chin porte des deux Vénus du T'uiano. Celfc 
qui eft couchée fur un Ut , dont on a fait & l'on 
fera tant de copies , eft la beauté même & la 
vérité de la Nature. On dit que le Duc d'Utbin 
découvrit à Tiben fa MaitrefTé qui étoit cou-, 
chée, & le Peintre rendit fidèlement ce qu'il 
avoit vu y la Beauté nue , la chambre , te lit ,' 
deux femmes qui enferment des robes dans le 
fond du tableau, fie un petit chien couctié fur 
le devant. 



L;,q-,:....,G00g[C 



t>' I T A t lE. 



LET T RE VIII. ■ 

A Ro'mt , le i JuitL 

ri OUS arrivons enfin k Rome, la tête pleine 
& aggrandie de tout ce que Rome annonce , 
ptométtju rappelle. Dt^anous avons vu le Tibre , 
fUUimu fiamm Ttherim (i). 

II n'eft pas poffible de voyager feu! en lur 
lie ; on y a befoin de quelqu'un qui , avec les 
mêmes yeux Se le même goût , partage le poids 
de radmiratipn que les objets trop fréquents ou 
trop multipliés font fentir, La majefté des ruines 
même en impcfe. Tout eft ici grand Se augufte 
dans les monuments anciens &c modernes. 

On eft frappé d'étonnement à *rafpeâ: de la 
magnifique Place qui annonce la Baiilique du 
Vatican. En entrant dans cette EgtiTe , on doit 
dire , en fe mettant à genoux : 

Oui, jenctu dans IbnTemiJe adorer rEtenwl. . 
Car fi les hommes.ont pu élever fur la terre un 
Temple digne de l'Etemel , c'eft bien celui-ci. , 

(0 Borect. 1 
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, Nous ne répéterons pas tout ce qui a ^<iit (i) 
fur ITgUfe de S. Pierre , bitie d'abord par Conf- 
tantin le Grand , rebâtie enfuite &c einbeUie iiic- 
ceffivement par les Papes. .Nous nous bomeronf 
ft donner ici une idée très-fuccinde de, Vétat 
où elle étoit à lamort de Michel Ange , & fouc 
les Pontificats de Sixte V Se de Paul V. 

Michel Ange » après avoir dirigé pendant tj 
ans , d'après Tes deflins , ta conftruâion de la 
Bafilique de S. Pierre , dont le plan préfentott la 
forme d'une croix Grecque, acheva de confimirc 
le corps de cet édifice , tel qull l'avoit fi heureu- 
lèment imaginé. II avoit en mdme temps élevé 



(l) Qui pourroit imeux parter qae rAutmr d« TemplM 
VicieDs te modetnei , At celui de S. Pierre de Rom* t 

u S. Pietie , Ht cet Auteur , monumeat et\&tri itat tooK* 
p let langues . & toujouri fupérieur à l'idée qu'os l'ea dit, 
• pourvu que le hon fen» rigte llnugîoitioB ; TeK^le auguB» 
w <pâ n'eut jainaii d'égal en grandeur, eDiiiijeS^ , <■ ricfiefle', 
» où ta Rtligion i tiflémblf tout te qui peut fenrir i inimer^ 
» i nourrir la p'iité ; oi la curiofilf li plut avide , la plui iir 
H telliEente troure dequoi fe Tatiibire , revient fa» ceffe iiui 
» n£met objets, & ne lei quitte que dcterminJe 1 J revenir 
» encorei oij lei AttiSes , eotout genre , les plus cmiquesflc 
n Ici plui h. biles , viennent admirer & tinfttuire. Ptp »if. 

On trouvera , à ta fuite de em aiticlc , tout ce qu*oa.dai| 
Gie mot de roîr , & apiii araii vu S. Pictn i» Run. 
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te tambour iJelHné ï porter la coup<Je j m^s 
3 ne pat la faire exécuter à caufe de fon granil 
âge , Ce cet Artifte immortel , vaincu du tanps , 
canme dlfoit Malterbe y mourut d'une fièvre 
Imte à Rome en 1 569 > âge de 90 ans. Ce iut 
d'après le modèle qu^d avoit laifTë:, que le Pape 
Sixte V , étant monté fur la ' Chaire de Saint 
Pierre en 1585 , fit conflruire la mémorable 
coupole projettée pbr Michel Ange. W nomma 
pour Architeâes Jacques de la Porte , &c Domi^ 
tuque Fontana , qui commencèrent cette grande 
cntreprife le 15 Juillet ijSS. L'ouvrbge alla fi 
vite,, que la dernière pierre , bénie par le Pon- 
tife, y &t placée ie i; Août 1590, au grand 
^tonnetnent de tous les gens de l'Art , qui peir- 
foient qu'une fi énorme malle demandoit au 
AKHns dix ans* de travail. Le prenûer plan de 
«ette Eglife' étoit exaâement la croix Grecque ; 
on l'a allongée enfiiite , & on convient aujour- 
d'hui que le premier plan étoit le meilleur. On 
Veft apper^i suffi de quelques fentes ou cre- 
vaflès dans la coupole , & on y a remédié par 
des bandes de fer qu'on a nùfès autour. Toutes 
les richefles de l'Art , & les chef-d'œuvres des 
-plus grands Maîtres font léuniï dans cet ai^ulle 
Eitifice î & â mefure qu'on y avance , on en 
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découvre la magnificence & ta grandeur. Pour 
vous en donner une idée : en fe plaijant aiiprèf 
d'un des bënitiers', oh voit de gros anges qw 
foutienneiit la coupole ; je dîs §tqs , parce'qu*CM» 
les voit de près. Car en jettant tes yeu\ fur ceuiii 
du bénitier vis-à-vis, on les trouve très-petit* 
par compàraifon. Cell ainfî que la colombe , po^ 
tant au bec fa branche d'olivier, qui eftau bas 
-de chaqite pilaflre , quand on eft i la porte j 
paroît à la hauteur de la main; 6c que, lorfv 
qu'on s'en approche, en tendant le bras, 6i» 
ne peut y atteindre. 

Il feut revenir plufîeurs fois $ S'. Pierre , pour 
fuivre les Chapelles & confidérer les hiarbres , 
ÏBi^omemens , les tombeaux des Papes; ceur de 
la Reine Chriftine & de là Reitïe d'Angleterre; 
lés tableaux des plus grands Maîtres mis en rao- 
£iîque ; tes ftatues du Bemin &c des plus habiles 
Sculpteurs ; les colonnes qui foutierinent le bat- 
daquin du grand Autel , de métal de Gorimbe^', 
dont on dépouKla le, Panthéon ; la grande &C 
belle urne de porphyre des For«s Baptifmaux , 
qui avoît fervi pour le tombeau de l'Empereur 
Adrien , dans une Chapelte-^mée encore dfe 
beaux tableaux de Carie Mantte , en entrant i 
' main gauche. 
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NouJ rommes defcenilus -dans l'ancienne 
£gHfe , où l'on trouve auljlt plufieurs tombeaux 
des Papes , avec des bas-relieis qui méritent d'être, 
yus; on vous y fait obfeiver la principale C\ar 
pçlle, &c divers autres monuments, tous curieux 
i voir. 

i*ai oublie de dire que dans la place de Saint 
Pierre , on compte 186 .colonnes qui en forment 
le toujT ; on Te promène à couvert des deux côtés. 
La place eftoméede deux magnifiques fontaines; 
on voit ail milieu le bel obélirque que Sixte V 
fit élever , &c qui ëtoit anciennement dédié k 
Auguûe & il Tibère , comme on le voit par l'Inf- 
cription. C'eft une feule pierre de granité qui a 
71 pieds de hauteur.. 

On ne connoît pas bien PEglifé de S. Pierre , 
fi Ton ne monte au-defliis. On eft toujours étonné 
de fe promener fur une vafte terraffe , d'où l'on 
découvre la plus belle vue ; & la grande place 
vous paroît dellinée comme un parterre qu'on a 
voulu former. Il faut delà monter enfuite à la 
coupole , dont on iait lé tour en dehors , &c 
enfuite par l'efcalier en dedans, &c par 170 
degrés., on parvient jufqu'à la lanterne , autour 
' de laquelle trois perfonnes fe promènent d^ front. 
Enfin on peut monter encore f par pure curiofité 
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ou pour fe vanter d'»voîr monté par une échelle 
aflez difficile 6c' dangereufe, pour arriver i U 
grande bwle qui eft Tous la croix de fèr. Cette 
boule , qui de loin partait très-petite , peut con- 
tenir douze perfonnes i leur aiTe , mais qui n'y 
reftent pas long-temps lorfqu'elles y vont comme 
nous à dix heures du matin en été ; car la boule , 
échauffée par le foleil, eft une foumaiTe ardente. 
Après plulieurs féances employées à bien voir 
Saint Pierre , on va à l'endroit ou l'on travaille à 
mettre en mofaîque les plus beaux tableaux qui 
ornent cette Eglile , & à leur alTurer la durée qulls 
méritent. Nous y avons vu travailler au portisut 
de rEmpereur &c du Grand Duc , fur l'origind 
&it par Boiioni , le premier Peintre de Rome 
pour les portraits après M. Mens , que la plu- 
part des ConnoilTeurs lui préfèrent. Nous avons 
admiré , en arrivant y le beau tableau de la Na- 
tivité , qu'il a fait pdur le Roi d'Efpagne. Ce ta- 
bleau a été exporé , admiré généralement Se en- 
fuite critiqué ici. Je puis affurer qu'il eft des plus 
attrayans , Toit par la beauté de la compolition 
ti. par la couleur la plus brillante, fott principale- 
ment par le bel elFet de la lumière célefte , qui 
partant des cieux ouverts , d'où les Anges en fe 
preOànt forment les plus beaux groupes, fe 
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rinmt toute ûir l'Enfant, qyi'eUe éclaire de finçon 
que cet En&nt divin efl de la plus grande beauië, 
&c atdre fur Im toute l'attention , tous les hom- 
mages du Speâateur, On a critiqué la tête de 
la Vierge , qu'on a trouvée d'un caraAère peu 
aoUe & trèfr-commun. Je reviens à la mofaique* 
Le fecret de la compoAtion n'en eft pas connu. 
La feule dégradation des couleurs , dans le veit 
par exemple , du plus clair au plus foncé , eft 
de I â IL Les pierres font taillées avec une hct 
-feulenient , &c une pointe allongée en forme de 
emn. On les enfonce dans une pâte qui eft 
étendue fur le cuivre ; 6t cette pâte , qui les 
^ fortement en fe delTéchant , e(l préparée 
avec de la poudre de la pierre Tiburtine , de 
la chaux , & beaucoup d'huile de lin. Quand le 
tableau eft fait , on n*a plus qu'à polir la fup- 
fxt , qui devient aulli polie que celle d'une 
glace, & qui conferve un luiftnt dont l'effet , 
ail grand jour, n'eft pas agréable; maïs on fe 
place de manière à voir le tableau fans en être 
afeâé. 

Après S. Pierre, nous avons commencé k voir 
« Palab du Vatican , ce Palais immenfe , aug- 
menté fucceffivement par plufieurs Papes , & 
' poncipalement par Léon X. On eft affligé de 
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voie, dans les plafonds de la féconde Galerie^ 
une fuite de tableaux de Raphaël , qui font des 
morceaux d'Hifloire de TAncten Teftainentf 
expofés i l'air, qui en a gâte quelquës^un; , 
ainli que les omemens & les Araberqoes qui 
les accompagnent , & dont les murs font cou- 
verts. On trouve la méfl*e décoration & les mê- 
mes richefles dans une autre Gdlerîe longue £c 
couverte , dont les côtés portent en grand toutes 
les Cartes particulières de l'Italie. Nous avons 
vu la Salle d'armes , qui n'a rien de remar- 
quable que la cuirafîe ÔC le calque du Coa- 
néiable de Bourbon , qui alliégea malheureufe* 
. ment MarfeiUe Se Rome ; enfuite la Ëuneufe Sc 
valle Bibliothèque , où l'on nous a montré des 
Manufcrits rares : un Virgile & un Térence ', 
un Dante de la plus grande beauté , avec des 
mtgrïarares dont les couleurs Ibnt très-brillantes 
a les deffins peu correâs ; un Manufcrit delà 
main de Luther, & le Traité de Henri VIII, 
Roi d'Angleterre, fur les Sacrements , envoyé 
au Pape & figné de fa mdn. Nous avons vu, 
au bout de la Bibliothèque , le Cabinet des Cif 
riofités facrées, très-beau dans fon genre, avec 
un autre qui contient des bulles précieux &des 
morceaux rares. Il faut obferver qu'il en eft des 
Fapef 
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Papes comme des Empereurs Ottomans. Chaque 
Pape, depuis quelque temps, fait Ton Mufrum 
daas le Vatican, comme le Grand-Seigneur laifle 
après lui dans le Serraîl un dépôt plus ou moins 
précieux , ■qu'on appelle Khafré , ou tréfor du 
Sultan Achmct , du Sultan Makmota , Scc. Nous 
avons admiré le magnifique Mu/aum que le Pape 
aéluel fait cÔnftruire , & dans lequel on trouve 
déjà un grand nombre de i>uftes , de ftatues , & 
de bas-reUefs de la plus grande beauté. Mais 
nous avons ëpuifé notre admiration lur le Lao. 
coon , & (1» le fameux Torfe ; piiîs fur la plus 
belle Aame de Rome , qui eft l'Apollon du 
Belvédère. L'Art & la Nature ne peuvent offrir 
un corps plus parfait. La tête a quelque chofe 
de divin ; elle annonce un Dieu bien fupérieur 
au plus beau des hommes. L'Empereur , en 
voyant cette flatue , dit fort agréablement : 
• *f Qu'il feudroit l'animer , ainlî que la belle 
M Vénus de Médicis, pour les marier enfemble , 
» & avoir des êtres qui puffent leur relTembler »t. 
On y voit encore deux Vénus & un Hercule. 

J'ai trouvé , au Mufée de Clément XIV , la 
Mufe Melpomène , grande figure , portant des 
échaflès ou le cothurne : c'eft fans doute celle 
Tcmt m. l 
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dont a parlé Vmkelman. Les autres figurcî on! 
des fandales plus ou moins épaiffes ; 6c on trouve 
dans celle d'Apollon , que les brodequins font 
faits cîe manière qu'ils couvrent le pied tout aii- 
tour , & le défendent de tout ce qui pourroit 
blelTer en marchant. 

^ Heureux ceux qui peuvent fe féliciter ^ le 
vanter d'avoir trouvé à Rome M. le Cardinal 
deBernis, d'être acctteilljs comme nous le fem- 
mes par ce Miniftre , de lui faire leur cour cha- 
que jour , comme on ft vante d'avoir vu & 
admiré l'Apollon du Belvédère. 



LETTRE IX. 

A Rome, U i6 Jiàn, 

^ O U S avons été ce matin v9ir les Cata- 
combes, à l'Eglife de S. Sébaflien des Feuil- 
lans. On defcend dans ces fouterrains avec 
des flambaux , & l'on entre , uniquement par 
curiofité , dans une efpèce de labyrinthe , 
pour voir , à droite & à gauche , des trous 
creufés les uns fur les autres , où l'on dé- 
pofoit les corps des Martyrs & des anciens 
Chrétiens , & dont on bouchait rouvenure 
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■ avec des briques. On y voit celui où l'on a 
trouve le corps de ^inte Cécile, &c d'autres 
où il eft refté des. oflemens de rebut , comme 
n'ayant aucun figne de fàinteté : ces fignes font 
une fiole qui contient du fang du Martyr , 
ou une infcription qui le dëlîgne. On voit de 
ces tombeaux qui font encore fermés , '& on 
n'eft pas curieux de s'engager trop avant dans 
ce Dédale obfcur & fouterrâîn , d'où les Anciens 
tiroient du fable pour la conflruélioh. . 

On voit dans l'Eglife, à la Chapelle de S. 
Sébaftien , un Autel orné d'un bas-relief anti- 
que de marbre blanc , reprëfentant Rémus 8e 
Romulus alaités par là Louve , & fous ce bas- 
relief eft le corps de faînte Lucine. C'eft ainfi , 
comme le remarqije M. le Préfident d'Orbe(&n , 
qu'on trouve fouvent le facré &r le profane aflb- 
cîés dans les Temples. Ajoûions l'indécence 
& les nudités de quelques figures à côté des 
objets les plus rçfpeâables de la Religion. On 
regrette de ne pas voir chaque chofe à fa place ; . 
on rougit même pour les Modernes des mauvais 
affortiments faits par l'ignorance ou la cupidité; 
comme aufli du mauvais goût , qui met tou- 
jours un pigeon , reprëfentant le Saint-Efprit , 
à c6té de l'oreille de S, Grégoire. Et quelle in< 
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«lécence , de voir dans uti Temple de Chré- 
tiens des Anges de tout âge , d'une iluditë pen 
Supportable ; tels que celui que le Bemin a mis 
devant fainte Thérèfe évanouie, dans une atti- 
tude qu'on ne peut décrke \. 

De Saint Sébitflien , on va. voir la belle 
tour ronde qui étoit la fépnlture de C. Mé- 
tella y le Cirque & tes Thermes de l'Empereur 
Caracalla , qui n'étonnent pas moins que te 
Coliffie. 

Nous fommes venus nous repofer aupnès de 
b Font^ne de la Nymphe Egérie , vis-à-vis du 
petit Temple 4es Mufes , où l'on dit la MeJ&. 
> Naus avons trouvé à la Fontaine facrée , dont 
l'eau eft délicieure , & dans un vallon très-agréa- 
ble t une jeune femme qui lavoit fon linge. Elle 
nous a dit qu'elle ne craignoit pas de refler lèule 
dans cet endroit écarté , gardée par (on Ane ^ 
qui l'attendmt avec fon paquet. Je ne pus 
m'empécher de dire comme Horace, i cette 
rencontre : 

Bia 6f Egeria ejl, Jo nomm juallitet tUi (i). 

Le rollignol chantoit au-delTus de la grotte 
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& de h Nymphe. Au bon vieur temps on eût 
cra voir TAnc de SHène gawiant la- Nymphe, de 
Nunnw * t 

Qttx protêt aqiÉoi , Des graia Camatdi , 
QiM Numtt eottjux , cmifiUumque fuit (t). 

A côté' de la grotte , eft un Arc fous lequel 
on peut ^^eckt , Se où, en fe fouvenant de 
Bachaumont & de Chapelle , lorTqulls difoient: 

Vir de nous deux , on jour au frsb ,. 
A^ pris de cette Fontsine , 
D'une main.qirïl poitoit à. peine» 
Grara en vers. 

on grave auffi , non fur an cyprès , mais fiir Ift. 
pierre , comme- le Poite- voyageur , 

Hélu ! que l'on feroit heureux , Scc^ 

Le Peuple de Rome a confervé le très-ancren 
ufage d'aller en foide le premier de Mai , célé- 
brer, auprès de cette Fontaine , des Fêtes cham- 
pécces , faus-doute enmémoire de Fantique Nym- 
phe , des Mufes., des roffignols Se des Amaos 
tendres ou infpirés qui ^y font ralTemblés de tout 
temps. Pour nous ,. quoique (impies palTans , nous- 

[1} OnL U FtJRi^ 

ï » j 
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nous fommes promis de ne pas quitter Rome , 
lans revenir dire adieu à la Fontaine ds la HytO' 
phe Égérle. 



LETTRE X. 

A Rome, U 17 Juin. 

V-/N ne peut fortlr de Rome avec le regret-'. 
de n'avoir, pas vu Tibnr; on eft encore plu$ 
emprelTé de' s'y rendre, avec Horace, dans la 
belle Taifon où ce Poète y chantoit avec les 
rolTîgnols , les délices de la plus belle des cam- 
pagnes, & peignoir fi bien tout ce qu'il y voyoit, 
l'ombre des bois, la vue des vergers entourés 
de ruifleaux, le bruit de l'eau qui tombe en 
cafcade , 

Et vda 
Moiiliius pomaria r'uvis. 

Nous fommes donc partis à quatre heures du 
marin , pour faire dix-huit milles. Le chemin eft 
beau ; on trouve feulement , en avançant dans 
la plaine , un lac d'eau fulfureufe , fur lequel on 
voit de très-petites ifles de différentes grandeurs , 
& dont la mauvaife odeur , à mefiire qu'on en 
approche , eft infoutenable. 
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En approchant de la montagne, de Tivoli, 
on s'arrête fur les bords de ta voie Tiburrine, 
à Tancien tombeau de Planftius. C'eft une tour 
ronde de pieire ^ au bas de laquelle eft un refte 
d'architeâure , avec une Inlcription très - bien 
confervée. • 

De-Ià on fe rend à la fameufe VilU Adriana , 
vafte Matfon de plaîCance de l'Empereur Adrien ^ 
qui avoit fu~y ralTembler à grands frais tout ce 
que fa magnificence & fes voyages avoieni pu kii 
fournil'. 

On décotnrre d'aboriî les cafèrnes , & au-deP 
fous les écuries pour les chevaux des Prétoriens ; 
le logement pour le corps-de-garde elt dans Tan- 
gte. Enfuite , une foule de ruines montre les tra-, 
ces du Palais àe l'Empereur, des Temples d'A- 
pollon , de Mars , de Neptune Egyptien ou Ca- 
nope ( la Naumachié eft au devant de ce der- ' 
nier ) , des Dieux infernaux , les loges des: 
bétes féroces , 6jc. On didingue bien le théâtre: 
& tout ce qui y avoit rapport ; & après le théâtre,, 
on voit une chambre en ftuc pour les bains , 
bien conlèrvée. On trouve dans ces anciennes 
mines , 6c principalement dans des voûtes qui- 
fubfîftent , des reliefs bien travaillés , des figures 
très-jolks ôc de fort-bon goât ; enfin toute la. 
1 iv 
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magnificence des ouvrages & des bâtlmens Ro- 
mains refptre encore dans ces reftes. On en 
a x\ré plufîeurs belles ftatues y comme TAnti- 
nciis qui efl au Capitole. 
. Après avoir parcouru toutes ces Antiquité » 
nous fommes remontes en carrolfe pour -alteT à 
Tivolij Le chemin eft beau , & l'on eft encore 
plus étonné de la grofleur & de la beauté des 
oliviers qui bordent le chemin ; nous n'en yoyoni 
pas d'auffi gros en Provence. Auffi Horace n'a , 
pas manqué de les célébrer , dans Tes Odes : 
DeleSa dt pmpiijjimis 
Oliva ramia artorum (i). 
11 n'a pas moins vanté les bons raifins de 
■ Tibur , qu'on appelle aujourd'ui Ptrgolèfi : 
NaUam , Vart , facrâ vue prùu fevtris arborem 
Circà mite fobun THuiis, 6' mania Catili, 
On voit ici, comme dans laTolcane & dans 
la campagne deNaples, la vigne monter fur les 
arbres & donner de Tombre ; 

Sic Untx uxunt umbracula vUcs (2]. 
En arrivant à la ville , fur la porte de la- 
quelle on lit , Stnatus pQpidufjue Tihumnus , 

(i) Ep. Od.n. 
(1) Vtrg. Eglog, Dt. 
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on va voir avec empreflement le petit Temple 
de la Sybitlef qui. eft rond', & très-bien con- 
fervé. Ce Temple , bâti de la pierre dure de 
Tivoli , & fî fouvent deffiné par nos Arbftes 
qui vont faire des ëtudes à Tibur , eft un des 
pins beaux reAes de l'Antiquité. Il en rubfille en- 
core la moitié. Il eft entouré d*une colonnade, 
& les colonnes cannelées font de la proportion 
la plus élégante. Cette Sibylle , qu'on appeloit 
A^unea , n'a pas peu contribué i la célébrité 
de Tibur. Après avoir rendu des oracles pendant 
(a vie , elle a été adorée comme une Déeffe 
après là mort. Dans le nombre des dix &me^fes 
Sibylles , on comptoit celle de Tibur , dont le 
Temple étoit fur VAnio (i) , & c'eft principa- 
lement à celle-ci qu'on a fait l'honneur d'une 
Prophétie annonçant la venue de Jéfus-Chrift. 
Il y avoit un Recueil de fes Vers prophéti- 
ques, qui ,. après avoir été coniervé long-temps, 
a été perdu. Virgile les avoit fans doute en vue , 
lorfqu^il envoie le Roi Ladnus confuher . tes 
Oracles i Tibur: 

Lucofqae fut fltâ 
Confiilit Albateâ, nemorum qute maxima facro 
Foatt fonal , fievam^ue exhalât opaca mtphtàm. 

(l) AujODTdliai 'I Tirtrant. 
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■ aine lialx %enuti omni/qu* (Cmtriû ttUiu 
In éubiU Ttfpenfa ptttau (i). 

Après avoir Vu le Temple qu'Horace appelle 

^Donois Albmux refoMntitj 

on va voir , ï quelques pas delà , le praeeps Anio , 
Ce dn haut de ce rocher , ta chute de cette 
rivière qui , tombant d'environ cinquante pieds 
de hauteur , forme » avec un {^nd bruit , la 
plus belle cafcade , dont t'icume efl: d'une blan- 
cheur ëblouîflante. L'eau s'enfuit -& paiTe rapi- 
dement , par un ièntief' étroit , k travers des 
rochers ,& va former , àla diftance d'un mille, 
ce qu'on appelle les Cafcatelles , qui tombent 
encore de pins haut. Lorsqu'on efl arrivé au 
Couvent des Cordeliers , oà l'on va jouir de ce 
fpeftacle , elles offrent le tableau le plus pitto- 
refque Se le plus agréable. On déceuvre du 
même endroit la grotte de Neptune , où le tor-r 
rent lé précipite ; mais it faut delcendre pour 
le voir de près , fuivant nos Deflinateurs , qui 
paroiflent moins frappés du bruit que de la beauté 
du fpeélacle , du local , Sc des environs. 

A la chute de la grande cafcade ,' & dans la 

(i) jEneid. Liv. VU. 
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ville ) au niveau même de ht rivière ^ on trouve 
un grand lavoir public , toujours entoure , dans 
la belle faifon , de femmes qui y travaillent. Ce 
lavoir , ainfi que la fertile plaine qu'on découvre 
de-Ut, n'ajoute pas peu à la beauté du tableau 
qu'on ne fe lafle pas d'admirer , en fe fouvenant 
qu'Horace a préféré aux plus belles villes & 
aux plus belles campagnes de la Grèce , ce que 
l'on voit ici , c'eft-à-dire , le Temple de la St- 
bylte Alhitntà , les cafcades du rapide Anîo , 
le bois délicieux de Tibur , & cette variété de 
jardins entourés d'une foule de railTeaux qui îet- 
pentènt pouf les arrofer. 

Me 

iiec tam Lariffa pereufft campus op'tnut , 
Qaàm ttomut Aliunex reJhnaraU , 
Et fritceps Anio, £■ Tibimàlueus, & uét 
MobiMut pamaria rivû (i). 

Nous avons voulu voir , avant notre dîner , 
'"les Cafcatelles , 5c il ne falloit pas moins qu'une 
vue auflU agréable pour nous dédommager de là 
fetigue 5c des fuetirs de cette courfe que nous 
avons faite par la grande chaleur du jour. 
Nous (bmmes arrivés à l'Auberge à une heure , 

(I) Od. VIL L. L 
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accabUs de laflitade. Des pigeons tnaï aprécés > 
des œufs durs & des fraifes : voilà tout ce qu'on 
trouve ici dans cette Oùfon , quand on n'appotte 
rien de Rome. Nous avons mis Hotace fur la 
table , pouf nous tenir lieu de toute la bonne 
chère qui nous manquât. Cétoit bien te cas de 
nous douronner de myrthe Se de rofes , 11 itous 
avions eu de fon bon Maffique , ou de ce vieux 
Falerne dont il donne envie par les éloges qu'il 
en fait. Voilà donc y dilions-nous » l'agréable 
afyle H propre à fournir des'images aux Peintres 
Se aux Poètes > où l'ami de Mécène chantoit les 
plaifîrs champêtres. C'efl Tibur qu'il peint fi fou- 
vent dans fes vers : 

M (i) O délicieufe campagne ï quand feraî-je 
H aflez. heureux pout vous revoir? (x) L'an- 
M tienne colonie des enfans d'Argos , Tibur , 
n fera la douce retraite de ma vieillefle , le der- 
» nier prix de mes fatigues , de mes courfes Se 
»♦ de mes travaux, (i) Heureux, heureux celui 

(l) Orui, quaaio tgo tt afpciaai, Cht, 
(a) Tihur , ^gio pofiium colono , 

Sii mtmft&i atinam fintSM , 

Sii maiut iaffa laatit & rianam 

()) JBtMiu m* fw frtiU ntgMiii, 6e. 
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» qui , loin de$ affres , cultive en paix l'hé- 
» ritage de fes pères! (1) Cèfl à Tiburqufe, 
M couché à l'ombre d'un vieux chêne , ou mol- 
» lement allîs (îir le verd gafon , j'aime à voir 
» la chute des eaux , qui tombent du haut dé 
» ce rocher toujours humide. Agréable réduit! 
V non y je n'en voudrai jamais d'autre. (1) Je le 
» préfère à tout ce que la Nature & l'Art pour» 
» roient m'offrir ailleurs, (j) Content de mon 
» fort & de l'afyle champêtre où je vis heu- 
» reux, échangerois-je mon vallon du pays Sa- 
it bin pour des richelTes qui me donneraient mille 
» foins î (4) C'eft dans ce vallon que je puis 
» offrir à mon ami un ombrage fbîs . un abri 
» afTuré contre les ardeurs de la brûlante cani- 



(1) Lila jaetrt modh fit antiqatt iiUt , 
U»Ji in itaaci [ramiat : 
I^hiuar ahi> ( l'Aoio } huirÎM 

(a) lUt ttrraruiB mîÂi prMltr amatt 
Aagulus lidtl, ..... 
' (]) Cbt *allt penumim SabinA 
Dirituit Qftnfiom , 
Stii tealHt uaUu Satinû * 
{4] Uiae in rtduàa rtUt ciûtubt 
nuiU mfiat. 
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M cule^ (i) Montrez-moi fiir la terre un endroit 
» préférable à une heureufe & fertile campagne. 
» Hétas ! j'avoîs bomé mes vœux à la poUèiCon 
» d'un petit terrein ^ j'y voulois un jardin , une 
' » fontaine , &: , fur la hauteur , un bofquet pour 
n me mettre \ l'ombre. Les Dieux m'ont plus 
» donné que je ne leur demandois ; (x) mais 
» quand j'aurai la maladie inquiète de l'inconf- 
ft tance ,- je regretterai Rome à Tibur , & je 
n regretterai Tibur, lorfque je ferai de retout 
I» à Rome. ~> 

n L'homme ell par-tout expofé aux dangers 
'»> qui menacent notre h'agîte ezillence. Je re- 
r* mercie les Dieux de m'avoir garanti -de la 
» chute imprévue d'un grand arbre » qui auroit 
i* écrafé-fon maître , fi j'avois fait quelques pas 
t¥ de plus ; mais les Dieux & les Mufes , que 
n je fers , me protègent. Auffi je m'enfonce & , 
» je m'égare , fans crainte , dans le fond le plus 



(t) Noriflixt Udim paianm run icaie ? 

Hte irai ta voiii madat agri adr Ua maput, 
Btnia obi , Sf ttSo yitiiuit jagU afuM font , 
£i faldim filytfifir hit font. .... 

EpJIt. X. Lib. I. 
(s) Amm TAur amm vattfu , TAut Romtm. 
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^ épab de la forêt ; (i) & Là, lorlque dégagé 
I» dç tous foins , je nti fuis occupe qu'à faire 
» des chanfons pour ma chère Lalagé, le loup 
^ avide fuit loin de moi , lout foible & défarmé 
» que je fuis. Heureux féjour où je me retrouve 
» ftvec Mécène .6c Virgile , que j'invite à y, re- 
M venir y & avec mon ami Ariflius (i) , pour 
M lequel je di^e uneEpître, aOis auprès de ce 
» vieux Temple de Vacune , la Déefle des pa- 
» reffèux ! 

» (3) C'eft à Tibur qu'Horace imite la dili- 
» gente abeille , qui va le matin fucer le thym 
t» & les fleurs, pour nous donner le mîel , ce 
» doux fruit de Ion travail. Foible & laborieux 
M comme elle , j'arrange & je compofe des vers 
» que je, retourne plus o'une fois en parcourant 

(1) tiamqat mi filtS hpui ta SMaâ, 
JDaia miam canto Lalagtn , 



[1] H*C tiii diSaham fanam foft patrt Faeuat. 
Epi& X. Ub. I. 
{]}....'• Ege , apii Malins 
Mon , amJofut , 
Crau carpmiit tkyma per latarfK 
Plarimum , tirea ntmiu , uridiqilt 
Titaril rifai optrafa parwui 

Camiaa fngt. Od, II. Lilf. IT* 
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t» les bords de PAnio &c les détours de la fbrér, 
» Que d'autres louent à l'envi les plus belles 
« contrées de la Grèce , Rhodes , Myrilène , 
» Tempe , Corynthe * & Délos : pour moi y 
» j'avoue que je préfère aux bords de l'Eurotas 
•ft Se aux plaines fertiles de LarifTe , l'agréable 
n réjour qu'habite la Sybille Albunéa , malgré 
» le bruit du torrent voifin. J'ai là , fous mes 
n yeux , l'Anio qui précipite (on cours » la vafie 
)* -forêt de Tibur , & la vue de différens jardins* 
»» divifés par les ruifleaux (]ui les airofent m. 

On reconnoît que M. de Voltaire n'a pas vu 

Tivoli , & qu'il parle en Propriétaire , lorfquc 

dans fon Epttre à Horace , après ce beau vers, 

}'ai &it un peu de bien , c'efl mon meilleur ouvrage , 

il ajoute : 

- Tibur valut pour toi la Cour de ITmpereur : 
Tibur , dont tu nous fais l'agréable peinture » 
Sutpafla les jardins vantés par Epicure. 
Je crois Femei plus beau. 

■ » On n'évite point fa deftinée , difoit Mar- 
tial,r qui y avoit aulS une maifon : » lorfque 
M l'heure £itale ell arrivée , au milieu même de 
» Tibur , vous refpirez l'air empefté de la 
v'Sardaigne»* 

Ftatrùf 
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Jtfi£afita he9 foffis huludert. Clun mom 
datait , ia KtdU Tiiurt S^rdinU *fi (ij. 

Indépendamment de la belle mairoit de M^ 
cène , dont Augufte hérita ; de celle de . Quin-i 
tilius Varns , de celle de Manlius Voptfcus , 
dont Stace fait une' defcription attrayante' ; de 
Fancienne maifon de PUutius fur la pointe de 
Lucano, & des maifons de Céfar, de Trajan, 
de Syphax , Roî de Numidie , on y voyoït celles 
des Calïïus, des Pifons » de Sallufte , de (2) Loi- 
Uus , &c. Il ne iaut pas oublier Catulle , qui 
TOidoit être cité au nombre des habitans dé 
Tibur , quoique fa Campagne , Jîtuëe Tut la mon< 
tagne , en fût un peu éloignée. 

O fiaitU lufler , feu Sabine, feu T'iburSp 
Nom te ejfi Tihuricm aiuumant , ^lùiiu non ejl . 
Cordi CatulUan Uedere. 



(1) Lib. IV. Ep. LXvni. 

(2) Cefti cette Miifoode campagne que Lolliiu, fiiimit 
Hocue, avait fait une Naumachie avec let eaux de U ririire. 

lateriam nugtrii rate paltmc ; 
Panitar Unira aurciiut : A^ia pigaa , 
Tt iiue , ftr paires hofiili mon ttfatiir. 
Airtr/ariai <fl fraltr ; latttt , Airia : dmuc 
AhenmiH» reha riStria freitit coronet, 

Hor. ^. XVin..Ub.t. - . 

Tome IIL K 
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Difom \ cette occafion quelque choféde 
l'origine de Tibur , Tune des plus anciennes villes 
d'Italie. Les SicïUens bâtirent les prenùers Sku- 
Jttum, 6c furent cbaïïës par les Grecs. Catltlus, 
Coras , & Tibur , ou Tibumus , fils d'Amphia- 
Taiis, rebâdrent cette ville. & lui donnèrent Le 
nom de Ti^ur. Dans rënumération de ceux qui 
vinrent au fecours de Turnus » attaqué par Enéè 
6c les Troyens , Virgile fût mention de Tibur, 
qu*il appelle Tiburque fuptrhttm. 

Titm gtmhù fratres Tiburtia marùa Imqutmtf 
Fratrii Tibumi dillam cognomiru , genum , 
Catilîttfyiu , acerqu» Corot, jirgirajuveraus (^i^. 

Les Romains appelolent toujours Hbur , la 
viUe , & la colonie des Grecs ; 

^gtc pqfittait eolono, 

dît Horace. Ovide au Liv. IV des Faftes : 

Et jam Tilegoni , jam mania Ttharis udi 
Stabatii, ArgoUeic qua pofuire manitt ; 

& au troifième Livre des Amours, 

■ Nie u pmureo,quîpercavafaxavoluaui ' 
Tihuris Argxi fpamifer arva rigas. 

(Xi JemiA. ub. vn. 
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Strabon , Liv. V, parlaiU de Prénefte , & de 
Tibur , dit qu*on croyoit ces deux v'iltes fondées 
par les Grecs : 
.... (1) Vtramque urhtm Grxcatùcam ejft dicunt. 
Properce , Liv. XI , EWg. XXXII , l'appelle 
Tibur HerçuUum , à caufe d'un Temple d'fler- 
cule qui y éloit en Singulière vénération, & dont 
parle aufli Strabon. 

Virgile peint ainlî les anciens 6c belliqueux 
Tiburtins : 

Dunim a flirpe genia , futos ad ftumina pr'uniiM 
Dtfermus , ftvoqut gela daramus & undù. 
Veitatu invigilam pueri , fylvamque fatigaiu: 
FUSen Uidtu ifitos , &• fpteida tendert cornu. 
At patient openim , panogiu ajfueta Juvemus 
Aiu rafir'u tenant domat , aut quatit opp'ida htllo. 
Omne ttvttm ftrn teriair, vtrfS^ut juvençûm 
Ttrga fatigamiu haflâ : tue tarda finelhis 
Deb'ditat vires animi , mittatve vigorem ; 
CamtUm gaUâ premtmiu , femptrque rectales 
Conve{Iarejuvatpmdas,&vifererapio(2). 

-Aufli le Poète repréfente-t-il , dans le fort 
d'un combat, Tarchon de Tibur fous les traits 
les plus redoutables : 

(t) Ma. Lib. IX. 

Kij . - 
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'' VoIm In^ens aquare Tarehoni 
Arma vinimque firent. ;...-- 
Haud aliter pradam Tihurtûm ex agmihe Tarekon 
Portât avant ; dacis exentpltm tventumqtte fecuà 
Maoniéxiacunumf^). 

Les Tibùrrins , flans lés premiers temps de 
Rome , furent aux prifes avec les Romains ; mais 
ils furent encore plus fouvent , & reftèrem jufqu'à 
la fin lenrs fidèles alliés. Rome &• Tibur ne 
feroient plus qu^un ; ïémoin le fervice , impor- 
tant pour ce temps-là , que ceux de Tibur 
tendir'ent aux Romains. Le v(iici , fuïvant Tite- 
Live(i) ; carOvide a un peu embelli le conte. 

Les Cenfeurs dëfendirent aux joueurs de flûte 
de" manger dans le Temple de Jupiter , ce qui 
leur ëtoit permis auparavant. -Les Muficiens , 
piqués de cette défenfe y s'aflèmblèrent tous , 
& fortirenl de la ville , pour aller s'établir à 
Tibur. On s'apperçat bientôt de leur départ (3) : 
■ plus deflûte pour les jeux, pour les Temples, &c 
pour les funérailles , que la flûte accompagnoit 



(I) Ub. XL 






{.) Lib. t. 






(jj 2"-'"-' 


infcniem 


a t^in , ^xarltur arùs 


Zinc 


' Ap™" 


ntuiU niULi , ekvm. 
F.a. lib. VI. 
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roii)ours-Mîns les Sacrificss ne pouvwent s'ea 
pafTer , & cette confidération obligea le Sénat à: 
s'occuper fiftieufement de cette aCire. En con- 
fêquence on envoya des Députés àTibur, pour* 
réclamer les Muftclens de Rome. Les Tibuitins 
promirent d*)' faire tous leurs efforts , & en effet: 
ifs exhortèrent la- troupe rebelle à retourner au 
plutôt; mais n'ayant- pu en venir, à-bout, Stiw- 
voulant pas employer la force , ils fe fervi^en^ 
d'un ftrarâgême. Ils tes lîrent inviter féparément 
dans d^verfes maifons un )our de Fête , fous- 
prétexte d'avoir befoin de la Mufique pour 
égayer les repas que l'on, dpnnoit ; 6t comma, 
de tout temps les Muficiens ont (i) aimé àboire^ 
en n'eut pas de peine à les enivrer avec du vin 
de Tibur. Dès .qu'ils furent ivres & endormis ,; 
on les chargea, fur des chariots. Ils fiirent donc 
bien, étonnés , en- s'éveiUant , de fe trouver au 
milieu de la grande (x) place de Rome,,& d'ua 
grand concours de peuple , attiré par ta. nou* 

(i) Et via*, rajat «ùdMm^pmu tfii »»iraut fifiant, 
Tii. LiT. Ub. I, 
(t) AlUeiBat fàaaat ttapti, matufqm, nunrmfMj 
Paufm Jt. Tiiur tarba . rttin fuat-. 



Et maai audia /ia^/lff. fiitrt.Jfira, E*|t. Vi 

K. iii 
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veautë du fpeftacie , qui les félicitoit dfi leur 
retouf. On leur accorda , par accommodement, 
ce qu'on leur avoît refiifé , & même un privi- 
lège qu'ils n'avoient point auparavant. Ovide a 
comë toute cette aventure de la manière la plus 
agréable. 

Il n'a pas ihanqué d'obfervér, en regrettent 
l'ancien temps , que les Romains qu'on exUoit, 
étoient envoyés à Tibur. 

QiMmemorm veterts Roman» gentis , apud qtuu 

ExiUim ttlliu sitima tihur trot (i). 
Voilà tout ce que nous nous femmes rappelles 
fur Tibur pendant notre dîner , avec le fecours 
de l'Abbé Gra£îm , notre guide , de nos com- 
pagnons affidus , Horace & Virgile , & du Père 
Volpi , Jéfuite , auteur du Vêtus Latium , Ou- 
vrage rempli de recherches 5c d'érudition. Nous 
■ nous femmes enfuîte amufés à lire , fur les murs 
de notre falle à manger , les noms ou les de- 
vifesde ceux qui nous ont précédés; ainfi qu'à' 
■regarder les figures dellînées au crayon , que ta 
plupart des Peintres & Artiftes y ànt laifTées, 
& dont font couverts tous les panneaux des fe- 
nêtres. Il y en a même qu'on voudrolt pouvoir 

(0 Da PoDto.Lîb, I. Eleg. III. 
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enlever , comme on enlève à Naples les smciens 
tableaux des murs de Pompé'ia & d'Herculannm. 
■ Après le dîner nous avons vu dans la ville- 
Aeax. anciennes ftataes Egyptiennes , adoffées k 
EEvêché I elles font de granité , de huit à dix 
pieds de proportion, & très-belles. Nous lommes 
defcendus enTuite pour aller voir les ruines de la. 
maifoa de Mécène. On ne voit aujourd'hui que 
' les fouterrains de ce vaAe édifice y & une grande 
galerie voûtée ,, fous laquelle un petit torrent 
palTe avec beaucoup de rapidité. LAfituatlon dc: 
cette maifon étoil fort agréable. 

On va cnfoite à la Villa tCEjl , oir Ton voit 
avec plaifîr .un très^beau jardin , & des cafoa- 
de;.; des orgues hydrauliques y que Von &lt 
jouer po^r les curieux; Fantre de la Sibylle, 
dont la vue efl très-pittorefque ; des chûtes d'eatr 
qui font un bel effet ; enfin des teiraflès , des 
fonfaines , & principalement une girandole qui 
imite celle du Château Saint-Ange , torfqu'on: '' 
en fait partir un bouquet de fofées. Ici le ^t 
d'eau s'élève en imitant te bruit de Tàrtillerie» 
On trouve encore à la Pailla ^Efi, & â ta. droite 
du jardin , la reprélèntation en petit , Se un peti: 
trop en petit , des anciens Temples qui décoroient 
laViUad'Adiiea^ 

K iv 
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Le l>alais mérite d'être va , -aioâ que les |:^ 
fonds des appartements, peints par les frères 
Zucchéri. On y trouve quelques beaux buâes 
& des ftatues entières , outre la belle flatue de 
Diane , qui fe voit aux biios d'Aâéon dans le 
jardin. - 

En fortant de là Villa d'Eft , nous fommes 
remontés en carroflè pour revenir à Rome ; & , 
non loin de-là , nous nous fommes arrêtés fur 
le chemin, pour voir un petit Temple rond, 
bâti en briques. Tous les ornements en ont été 
enlevés. On l'appelle le TempU de la Diejfe de 
la toux. Je ne fais fi les Romaiiïs l'invoquoient 
pour s'en garantir , mais Catulle remercioit Tibur 
de l'en aVoir guéii : 

Fui libtattr in tua fiburiaaa 

Viila , malamqiu ptSart exptd't tu^m (i). 

On venoit encore à Tibur pour y jouir de la 
plus grande- fraîcheur dans le bois qui eft fur la 
iiauteur , ou dans le vallon au bout des eaux j 
& Martkl , en comparant ce féjour à celui de 
Bayes , donne , au moins dans la canicule - la 
préférence à Tibur. , 

(i) Epig. xu. 
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Et qait pumictis fimihus an/a calàtt. 
Tu to&s Arpv'i ngtam , Fluijtine ', cafohi , 

Qui te his {kcimitt Jac't ab urbt lapis. 
J^rrida fid firvait Cernai ptflora monftri r . ■ 

Nec faits tji Baïas igné caUrc fuo. 
^'P' > facri fontes , 6" liitora grata , valtte , 

Nymphamm pariter , Nertidumqut domus, 
Herculeos colles grïidâ vos vincïte tnimâ , 

Nime Tituriiitis tedite frigoFJkus ^^i"). 

Nous n'avons pas compte , comme Fauftinus > 
la vingtième pierre ou colonne qu'on trouve 
encore aujourd'hui pour marquer It s milles , 6c 
mefuier le chemin , colonne qui indique tjue 
cette maifon étoit à mille pas de Tibur ; mais 
nous femmes arrivés à huit heures &C'demiedu 
loir, un peu fatigués, quoique très-contens de 
notre voyage. 

Dans ma courïe y je n'ai pas vu d'endroits 
pien cultivés , fans me fouvenir du petit terrein 
ou le fameux Quintius Cincinnams quittoit là 
bêche St la charrue pour aller reprendre le 
Confulat & la Diftature. Je ne vois pas non . 
plus tant de champs délbrts , Sc de lî grande 
poffeffio.ns devenues le partage des Patriciens 

b) Ub. IV. Epig. LXi. 
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modernes y làiu me rappeller U Loi AgraiM-, 
qui divifa li long>temps le peuple &c le Sénat, 
Si les Romains ^toient encore un peuple, 8c 
lin peuple de foldats , ib revendlqueroient cette 
Loi Agraire , peut-être plus néceflàire aujourd'hui 
que lorfque les Tribuns la follicitoient pour 
foulager la mifère de ceux qui fervoient leur Pa- 
trie à la guerre. 

Qu'eft-ce donc que ce pQipIe compofô , de- 
puis fon origine , de plufieurs autres , qu'il a fuc- 
ceflivement incorporés ? un peuple parefTeux 8ç 
vain dans un climat chaud, où l'Art a multiplié 
les pbjets obfcènes qui irritent les deiirs. Ici les 
hommes, fous le gouvernement d'un Maître 
fouvent parvenu de l'état le plus obTcur au 
trône , doivent être moins occupés de ce qu^iIs 
font , que de ce qu'ils peuvent devenir. Cette 
penfée feule fàvorife l'indolence &c la vanité. 

On admire plus ici qu'on ne réfléchit ; cepen: 
dant il efl des moments de repos où Ton ne t>eut 
fe refiifer aux idées locales qui nous aflîégent 
tumultueufement. Mais je m'arrête , pour reo- 
voyer à la fin de l'ardije de Rome les notes & 
les réSexioRS. 
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LETTRE XI. 

A Frejcatt , lexé Jiâa. 

^OUS avons fait ce matin douze milles pour 
arriver à la Villa Mandragora de la maifon Bor- 
ghèfe à Tufculum. On voit par fois des reftes 
des anciens grands chemins » comme de la voie 
Appïenne. 

Ces grands chemins , faits avec tant de ibin 
Zx. de d^penfe , portoient le nom de ceux qui 
les avoient procurés , en les immortalîCant. 
TibuIIe loue fon ami 5c fon protefteur Meflàla 
a'avoir fait travailler à celui qui alloil de Tufcu- 
lum à Albe. « Le laboureur, dlt-îl, qui, ayant 
» quitté Ton travail , vous doit la commodité 
t* de revenir tard chez lui de la ville par une 
n route &cile & fûre , vous bénira avec recoii' 
H noiffance ». 

Nec uccant monumtma vue ', queb Tafcida teBttf 
Çandiditque tmtiqiio dtthtt Alba lare : 

Namqut opitus congtfia tais , hîc'^arta dura 
Steraitur.! Me ttptd jm^iur ont SiUn. 

Te eanit agruoU , t maffia ciim veiurit urht 
Senu , ûwffenfam naderitque pedem{\). 

-._ tO TiboU Eleg. Vm. Li]>. I. ■ 
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On "rek par-là que MeffaU avoit feit un dhe 
min à fes dépens. 

Apr^s cela nous avons vu la Villa Aldobran- 
dini j la Villa Lanti , la Vilta du Duc de Brac* 
ciano , Ie$ feftes des jardins Se maifons des deux 
Lucullus. Rjen n'eft plus agréable i voir r ce 
font de's vues & des promenades.délicieulès» & 
des eaux admirables. 

On va enfuite i Gratta Ferrata , â un mille 
& demi , pour voir les belles peintures à frerque 
du Dominiquin ^ dans ta Chapelle des Moinei 
Grecs de S. Bafile. 

Puis , deux milles phis loin , â Marino , village 
affez grand , *ù il feut voir , à l'Eglife de la Tri- 
nité y le beap tableau de Guido Reni ^ reprëfen- 
tam Jéfus-Chrift mort, devant le Père Eternel; 
& dans la Cathédrale , le beau tableau de laint 
Barthelemi , du Guercbin. 

On va de-là à Albano , diltant de quatre 
milles , oii l'on- voit : 

Dans la Villa Barberini y .les cafenies des Pré- 
toriens de Domitien; 

Les débris de la maiCon de campagne de Pom- 
pée le Grand. 

Tout l'endos oii font les maifons 5i les Eglifes 
qu'on appelle Ccllo maso , renferme les déjwis 
de la vafte maifon de Pompée. 
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Djms Tagréable. chemin , entre Albmo & Art- 
cie y ancienne ville fâmeufe par le culte de 
Diane, on voit Air la voie Appienne , qui Tub- 
fifte , un grand monument qu^rré > avec cinq 
pentes pyramides î c'eft le tombeau honoraire 
iHevé à Pompée le Grand. On y voit un marbre 
moderne » avec une infcription qui dit faufTe^ 
nient que c'eft le tombeau des Horaces & des 
Curiaces. 

La vue du ba)con de la ville Aldobrandini fait ' 
autant de plaifir que fa belle cafcade , les eaux 
qu'on fait jouer, & les beaux bas-ieliefs qu'on. 
y trouve. 

Celle du Duc de Bracciano eft élégamment 
meubUe pour l'été , & très-bien fituée. 

On defcend de Marine à pied , par une rude 
defcente, jufqu'à l'endroit où l'on trouve un . 
grand baffin â droite. 

Là on rentre dans le bois , & dès qu'on eft 
for la hauteur , on découvre avec plaifir le grand 
kc Albano , & Ion arrive , par une belle allée , 
i Cafid Gandolfc. Au bout du bois , on trouve 
Albano , jolie ville afîez peuplée. Nous y avons 
é\é hébergés par le ^. Auda , bon & honnête 
Boui^epis , père de la belle Angela , qui nous 
fi tenu bonne compagnie ; 6c ainii , 
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Egrtffos magnd, txetgh nos Angela, Româi 

Cm Mufte & Charitts donn dtdhtjmud, 
Ajiffla, CMtavit nob'ts , canton Togaffi ; 
Hofpitio mo'dico , 
mais propre Sc agréable, & d'honrïêtes gens ; la 
Signora Auda avoit foin du ménage. De lès d^x 
filles f la Signora Angek a chanté , Se là fceur 
raccofflpagnoit fur lé claveÛin. Cette fœur eft 
deflinée pour le Couvent : 

Animai ntc-caadidîaTes 
Ttrra tidu. 

Avant le fouper ^ nous avons fait une promet' 
nade, charmante jufqu'à Aride, dans une belle 
allée de chênes. On rencontre , avec plaîfir , au 
milieu , un bon Hermite Picard , qui eft là depuis 
plus de 40 ans : il en a 71. 

Au pied des anciens ifiurs d'Aricîe &c du Pa- 
lais du Prince Chîgi ^ fe trouve une fontaine dont 
Teau eft délicieufe. 

On s'arrête à la porte de la ville pour jouir, 
de la plus belle vuepoffible, de la campagne la 
plus variée y du lac deiféché par les Romains , Se 
lajner eft au bout de l'horifbn. 

Faites le grand tour pour aller 4*Albano à " 
ITEmiffaire , fous peine de revenir comme mw, 
ou de vous calTer 1« col. 
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On rencontre dans cette tournée des aque- 
ducs y des Temples , des tombeaux^ & autres 
monumens , qui font fouvenïr que Cicëron ap- 
' pelloîl la voie Apptenne y Rtgata viarum ; mais 
il eft dur d'être fecoaë en voiture far ce large 
pxvé- Aulli , comme difoit Horace , gravis minus 
jippia tarais. 



LETTRE XII. 

A Somtt le 4 JiùUtt. 

Plovs avons paffé agréablemen,t la foirëe i 
entendre des Improvifateurs. Ce n'ell qu'en -les 
écoutant qu'on peut croire tout ce qu'on en à 
entendu dire. Cette éloquence naturelle , cette 
abondance , cette fécondité que la Langue Ita- 
lienne leconde fï bien ; «nfin cette veine poé- 
tique qui {èmble couler à commandement , éton- 
ne tous les étrangers. 

L'Improvifateur fait une ftrophe en jouant de 
laguitarre; &c celui qui répond ^ doit reprendre 
la dernière rime pour commencer Ion couplet. 
Ils changent jufqu'A trois fois de ton &: de 
mefure. 

Je propoffi ce fujet. « Les anciennes Ktt-i 
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« mainçs aiimnent les odeurs, les Moderne^ne 
I» les aiment pas : lerquelles avotent le malleur 
I* goût?*» 

Une Dame propo(â celui-cL « Les femmes 
» de la campagne aiment-elles mienr & plu» 
)» conflamment que les iemmes bien nées de b 
» ville?», 

On a foutenu le pour & le contre ; & je n'ai 
pas été moins furpris qu'enchanté de tout ce que 
j'ai entendu. C'eft ce qui m'a le plus étonné dans 
■l'Italie ; poiiit de ftrophe fans chute « & fouvent 

' heureufè , jamais dû nioins plate ou hiédiocre' . 
Pour donner une fôible idée de cet exercice 
Académique, voici la traduâion de' deux ftio* 
phes qui m'ont frappé Se que j'ai retenues. . 
» On fait que les anciennes Dames Romaines 
»» étoient par leur courage & leur intrépidité , 
» les héros de leur fexe & de leur Patrie. Ces 

. vt femmes fortes fe couvroient ik la fois de lau- 
M riers & de fleurs , & ne craignoient pas tes 

. » odeurs de la rofe & de la tubéreufe , qui ne 
>» font une impreflion trop vive que fur des 

. B; organes foibles & délicats , tels que ceux de 
» nos femmes élevées dans le repos Sc la mol- 
w lelTf , ou de ces âmes efféminées qui leur 

.M font la cour». y, 

« Pour 
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41 Peut moi , )« ne Àîs pas louer , ésia d«ji 
» femmes extraordinaires , des veTtus mâles qui 
n ne leur* appartiennent pas. En les voyant, en 
M leuriendvit homn^ige, )e ikcrifie aux Grâces 
tt toutes nujes. Je vois la Beauté Romaine qu^ 
» je chante , iêmblable à l'Aurore » lorfqo's^ 
» étabnt ilès vives couleurf» elle embellit Tazuc 
» descieui , & jette- Icàa d!êUe les fleurs quî 
• tombent de fes maint', pour couvrir & omet 
» la terre de fa plus belle parurej». - 

Je demande i nos Poètes les iaùéux ùirpii^ ; 
fi l'on peut oùeux attaquer & défendre.) â l'oA 
peatfurc des tableaux plosrians fic.plus poéti- 
ques; s% ne regrettent pas, ^(Xnnme moi, que 
je D*aic pu écrire ni retenir tout ce quéj'ùeil- 
jtendaCi)- ; ' - 

Après le combat rafius dunùs , nous amas 
. vu lejcu du ballcm ) qui rrfte eiianv aux Roiitûiis. 

. (t) Va Ivpto^nfatMiH fMH tMÎMt. Lm GtMt«nitai«ac 

yn^iCBt dM.OioAiunb . ' 

Do&onm tfi iiM tanfneni» , uf u Gmctram, M Us ftmé- 
ttr it quo Ji/fiiaiiu , tafut /miiti. AUfilMÉi ofiu ^ , *gttfa$ 

«McfMtfMW «M f4ni. Gcî 4« Amk. cap. f . 



ieu9: 



Tcm III. 
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t,EtTRE. -XIIll '' ' 

^ komt , U 10 JiâSa: 

XL N FI N iwtte npide courfe d'Àudm de' Rofiw 
ancienne &c nwdemr&Bè ^ fous/U &e£tiba:d« 
fAbbé {;r<^^,:T(^cilL,JK)iiii^.ai;nablevSl 
Qès'inflroït -; «ftâft'raflkfiéi de- vcâr ( car ài 1« 
fin les yeux ne' font plus que'^îfîer fnr les 
flusbèHes cbofes^'pcHir.ien-arràt-tFop vii-à U 
tois-, ou fflfimeAccéffivenient ) nous avons {Hâ 
fios ^tentes de l'Académie des Ascsdes. Une 
noos Fefioilplus, pour coaroRtier l'œuvre, que 
^'avoir l'audisnce. du' Pape. Nous L*(A&tmcB , sa 
moyen d'une Lettre que M. l'Amba^devr^t) . 
^cnrkvtt M^ïtirr dfea GÀtémotâtà ;^ iaubduâwry 
^la éStlAoaSiffKirPoten^iànii CePtâiK, ULéttre 
TSque , -doniw43wure &C Je jour. On arrive k 
f aim^luff&re-idiK'heur» d» matin , Se l'on Te 
fak écrive. Nous ïâmes appelles !es premiers , & 
Ton nous fit d^pofer nos chapeaux & n(» épéês^ 
les inXtaices, feids. ayant k dipit dç.Fu^er cç 
^enùer ornement. C'eft aînii qu'i l'exception du 
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t- qoe Ponr garde > on pamit devant lé 
Grand-Seignéur , qui n'accorde point de diftinc- < 
fion pour l'épie. Le Pape étoit debout. Au prer 
nier mouvement que nous avom &it pour nous 
mettre à genoux » il nous a relevés. Il s'eft d'a- 
bord adfeffë à moi , d'après l'annonce lâns doute 
Se m'a f^t.l%onneur de me dire que , me con^ , 
noiflànt de réputation , il youloit me donner un 
beau chapelet pour marque de (on Ibuvenir. Son 
accueil eS aiFedueux &c carelTant : O fiUo mio , 
lépétott Sa Sainteté , iâdia vi bentdica. Le Saini; 
Pire nous à fait l'éloge de la Kation * des bon« 
ouvrages de nos Théologiens , & celui de 'M. le 
Cardinal de BerQÎ^ ,U tious^a fait.enfuite des 
contesi, & nous a. montré avec complaifance le 
portrait de Madame Louife , Carmélite. Il a 
^pxeXé très-modeftement de- l'on avènement atr 
Ttâne Pontifical : enfin il a accordé à l'Hôtel- 
Dieu de Marieme uii Autel privilégié ; Se après 
a^ir bént-les' chi^lets que M- Potenzîani a 
appc^tés y il nous les a donnés , en nous recom* 
Énandant de -les conferver- comme ime m»que 
de fon Touvenir. II a fini par nous invirer à nous 
adféflèr dire^ement'i lui , fit à lui demander 
to«t ge- qu a n o w- p o w ri oM défircr de fa pair. ' 
Ta! eu pour mon lot un beau clût>elet-de )aj(i» 
Lij . 
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Orient»!^ -Se je fuis fotd avec mes contpagnonï* 
jtënitrë crfmme <ujt & très-fatis&it de l'accuea 
^ Sa Sainteté^ dont nous kvods rendu catnpi» 
^ dîner à M. k Cardin^ ' 

hRmbaiC Otrrts , 6* roi vàltaiis , tunlci (i). 

Avant' de patdr 3e 'Kome « nous avons iftë^ 
ïdix hepret du Toir , nous promener au Colifôe. 
Ceft un -beau fpeâade, au clair de la lune, 
que les onibre5.,na lumière^'&cles ruines de ce 
'frafte monument. 

Obfirvaàons géniraîés fur Hotfte. 

J'ai trouva chez le pe^tle des envÎFOOS d« 
Home , les cérétnonies des mariages., «iter»- 
mens ,& autres uTagespratiquës .par les Anciens. 

On retrouve , parmi le peuple Romain , \et 
«êtes vivantes des Vefpafien , d^Tite, desAa^ 
toniQ^ des L. Venu , Sec & celle$ des fauT- 
«ne, des Jnlie, Scc.-;C$lIes ^Um les veut sm 
fCapitoIe. 

Les Romans iè battent -entr'eux ; -ils iôtu 
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VuiU|& par confôquênt parelTéuz. Attachée & 
la Rdigîoii'par lecnlte extérieur , avides de toatm 
efpècC' db fpefbclesr panem &. eircenfes^ (feSb 
encore tout- ce qu^il- leurfaut. L!ancienne an- 
tipa6i« entre 1^ Romains fic-tes Napolitains » 
fiib^fïe toujours ^ 6c je; fui» perfùadé que le ca- 
leâèredes Samnttes doit revivre, dans les pe^:^ 
jrles de L'Abnuee (i-)» 

l£s- Foires, ici comme citez n«iis, aecom-- 
pagnent toujours les Fêtes de TEglife. On la'U 
que les Furies Latines étaient anciennement ce- 
Ubrées- Au le mont-. Albano-, anjouriHim) Morut 
uvOf. où trente-fept Peuples dSFérens du. payi 
Latm i que tes Romains fournirent fiicceffive* 
ment, fe. raffembloient jgour facnfier i Jupîlet 
L tuial is,. 

CeA chez Iès RomaTns,. 8c tes ItaUenr qu^f 
&ut chercher VEloquence naturelle. Us font tous 
Hmprovifatears ; on le voit : dans leurs ^Iputea 
particulières, Sc Fon eft étonné; d'entendre les 
DiTcours que font {ùr-le-champ quelques Aâeiirs 
pour annoncer feulemeit -^ Elifceufs- bian- touri^ , 
aés fans- préparation , qui- marquent la- ËiciUté y. 
ïén«^;ie ^ &. Tabcudanee deli- Langue. 

I.ii» 
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La pardTe , & la pauvreté de ce peuple , iôrà 
U plps grande partie a, contradë l'habitude de 
tendre la raaîn , proviennent dck aumônes aux* 
quelles les Romains font accoutumes ; ils leJ re^ 
gardent comme le revenu le plus fôr , &c éomme 
les anciennes diftributions , appelées Donaùva, 
• On retrouveà Rome Tancienne SponuU qu'on 
diftribuoit aux cliens , & aux gens attachi^s à la 
mairon, comme le ftûn, &c le ^'Aut que don» 
neni les Turcs. 

J'ai <HtqnetesRomiùnsfontpare(reux,dj{«a> 
yti& , Se curieux : « Its font , me {Kfoit un jour 
M. L. C. D. B^ w toujours Â là fenêtre; ils 
M épient , ils jugent fur les allées & venues ; ib 
» forment des conjeâures, des doutes, Sc ils 
** foupçonnent toujours tout ce qu'ils peuvent 
» imaginer ou Tuppo^ri*. 
i Rome craint toujours la faiftïne , précifëtnent 
parce qu'il y a un Direfbur de TAnnoné pour 
fon approviiionnement , &c des Lois gênantes , 
qui n'excluent pas ta liberté du commerce & de 
, la vente des grains, fans nuire i l'agricultare. 
Dernièrement on a déiêndu le verlèmeht d'ime 
Province à l'autre , 6r d'un magafin- dans un 
«titrc-j je comparois ce beau règlement à la bé- 
éfe d'un Médecin > qiû , ne pouvant Ëiire ûigoei: 
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tba naîa^c^ d^fendroit qu'on hiSSt cvcuTer Î&- 
fàng dans Tes Teines. Pour connoitie en^ 1% 
maiûèie de- pcsftr dn Geftivemement fur cet 
vùclc r il &ut extraire ce qu'on Irr ( &t ce qu'il: 
£H|t Jiie pour le:cn>ire ) dans nn Mémoire pié^ 
feôc^ Sc.tmpniné en i7f9r,Tur Vitat des Mbt 
lais Ponbiu ^ pu M. RolognoS , Gouverneur 
géaéiaiâe la- Mamic fie de la. Cam^a^e de 
Rome, Art. (1. . 

. U propofe-f pDDrIedéfncheraent .& deflëdie*' 
mCDt. de ces manus , à des Entreprencucs, d'y; 
(aatt des grains, ï condition qoe-^ 
'. *t Axxi sfibcïad fia prohitûo di- manque it 
» gtanoverfbfiooU'a' pernon abbaflanie tropo 
» Fo^emocommcrcio, ed a'qiwfti fi dehbanO' 
» concedere- libère c gratuite, le Tratte de granr 
V a mînutî cbê taccovreranoaVciranKbirciiper 
» fiiori di (tuOf e cbe ne fblï lùTogni- et Roma-^ 
» Mon^ior^fetto di l'Annonar d^l^ dén* 
» tio il meTe ^Agoifo , e nofr più- tardt , di> 
n elùararetft-quànntà'e'ptonllone che-ncvaok 
» per VAimùtia iâe& m p. 1 51». 
; Cbi ne veut pas que ce Uéd vienne S Rome i. 
afin qu'il n'y foit pas. )- m^ bon marché-; otf. 
accorde' b ËSerté' àe fexportaiton;* mais fubor* 
donnée à b- volonté daMen^oteur de Rom^». 
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. Nous fommes partis de Rome le k 5 , i duc 
heures du foir , &c nous xvoiu eu le Tpeâacle 
clu Colifëe éclairé latéralement par la pte'me- 
lune , dont la lumière , avec les ombres j Se les 
ruines, failbit Téclat le plus [ûi^uant. 
: Nous nous fohimes arrêtés , malgré net» , i 
Marino f parce que les chevaux nous ont man- 
qué. Nous n'avons vu Vélétri qu'au clair de la 
lune. Cette ville eft aflez grande Se Uen lituée. 
On ne s'y fouvient que de ta patrie d'Augufte. 
De-là nogs fommes venus à Hperao , la patrie 
de la guerrière Camille (i) , qui eft très-pea de 
cbofe aujourd'hui ; & avant d*y arriver , nous 
avons fenti le froid humide de la niùt , au prant 
de grelottw. A l'approche des Marais Ponttns , 
les chemins font déteftaBles , & près de Sermo- 
nette , on eft encore plus rebuté par les exha- 
laifons d'un marais dont l'eau répand une odeuf 
de foul&e. Nous avons qtûtté 6c repris la iâ» 
^meufe voie Appimne. Nous étions le lendemain 
i Fiindi y où nous ne nous fommes {ku arrêtés 
poui voir les reftes d'un jardin de Cicéron. Nous 



(0 0« yU&Atit Vir^U, tiv. VI^ 
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avons dîn^ avec nos provilioos i Fentrée lie 
Terractne, qui eft la dernière place des Etats du 
Pape. Sa Cathédrale offre d'aflez beaux relies 
d'un ancien Teniple. Enfin , par le plus beaM 
chemin qui coirïmence où les Etats du Pape 
Eniffent ; à quelque^ milles de Terracïne , &c qiû 
mène Ëuis inégalité jufqu'i Naples , nous Ibm- 
mes venus à McU di Gaëta , fur le bord de U 
mer. C'eA l'ancien f^our deFormies, autrefois 
fi délicieux: On,voitde-là l'Ifle d'Ifchia, célè- 
bre par fes bains chauds , Se qae Virgile appello 

Dunuaque cuUU 
- ^utrim, SovU bnperiû impofla Typhon (i). 

Après avoir été villtés à la Douane > nous 
avons continué notre route jufqu'au Garigliano 
( c'eft l'ancien Lyrîs qui baigaoit les murs de 
Mintume ) Sc par la fertile campagne bordée ' 
des coteaux qui donnoïent le vin de Faleme. 
Les rofèaux qu'on trouve fur les bords du che- 
min , rappelent ceux où fe cacha Marius , fic ; 
d'où il en impofa , d'un leul mot , aux fatellites 
de Syllà, venus pour' le tuer. Nous fonunes 
arrivés à la polte de fainte Agathe à neuf heures 

(t) Moiâi, Idb. ce T. 71J-716, 



L;,q-,:....,G00g[C 



170 V O T A G s 

du foir , & nom avons été «bligÀ âe ssni 
arrêter quelques' heures dans eette mauvâile 
JUibCTge: nous en fommes partis le 17 aune 
heure , pour nous trouver à C^kuc à fouvti^ 
ture des portes. 

'■ Capoue ne rappetle que te nom de raMiennt 
vUlé , qui étoit éloignée d'environ deux rmtlet 
de ceHe-ci , & dont il ne refie qije ijaelquM 
débris , dent a parlé M. CocUn, De Capode, 
par la. plus belle route du tnonde , on. vient î 
Averfa , & d'Averia à Kaptes y oà n«us £»mat< 
arrivés à neuf -haires ^ au travers d'uii peuple 
nombretix qui remplit toujoùrd les jufis'db cette 
grande ville. Nous fommes très-bien logés M 
, tord de la mer , dans le quartier de faihtel.(icie, 
& nous jouilfons du Ipeâade le plus agréable* 
infi que du vent , qiû (empète un peu l'excèl 
de la chaleor. 
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LETTRE XIV. 

A Napîa, le i^ Jiâlltt^ 

Jti» airivant , nous avons rendu nés devoîct |. 

M. le Bwos de Breteuil , qui eft tràs-bien logé , 
^ qui î&uit ici de la conlidération qu'il doit za^ 
' fant i. fa réputation, qui Tavoit devancé , qa'Jt 
Jadigmté qu^il remplît fi bien. Nous avons en 
le pl^£r de revoir Meffieurs de Bombelles , de 
janfim , 4« Lameth , & de Matignon , avec qiû 
nous ferMU nps courfes, & ce foîrun petit foup 
]per à la grotte de Pofîlipe. Nous avons vu la beOe 
^lle de rOpéra bien éclairée , le Roi y étant; 
finâ que la Cotnédie Italienne de la Foire, qiu 
nous a fort amufés. Cette Foire , qui forme de- 
vant le Palais du Roi une illumination , Se une 
promenade agréable * eft un pafTe-temps déplus 
pour les étrangers. Nous voyons de nos fendtres > 
le Véfuve fumant, 6c tout ce qui arnve dànt 
le port. 

It 2^ JuiUtt. 

Je répète îci ce que "fai dit ï Rome : mal*" 
heur à l'homme qui vit féul Se ifolé dam ta pW 
t>elle retraite ! la Nature, qui luiji^Ie Sc qui 
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liû foutît 1 1& muette pour luî répondre. MaSieiif 
donc k celui qui voit lëul des beautés qu'il vov* 
dr<nt faire admirer aux autres , en partageant 
avec eux le poids de l'admiration qui l'accable! 
C'eft par ce fentiment qu'il faut fe rendre comptis 
i foi-méme du bonheur de Êitre h voyage' de 
Puzzuolo avec des compagnons tels que Mel^ 
£eurs de Janfon , de Bombelles , de Lameth i 
3e Madgnon , d'HérivatiK , qui joignant aux 
agrémens de refprit les âmes gaies. €r- conduits 
des anciens compagnons d'HoracÂ 

Nous nous fommes embarqués , â Gx heures 
du matin , fur une barque Napolitaine , pour- 
vue de fix Rameurs , de livres, & de fruits , quil 
£ut porter avec foi en allant aux Champs Elyféès, 
M. d^ Matignon , qui, comme Hippolyte , aime 
à conduire & à faire voler fon char dans Ja 
tarrlère » nous a fait croire qu'il ^endiort nous 
joindre par terre à PouzzoleS ; mais après Favoff 
perdu de Vue, lorfque^nous l'attendions dans It 
Èateau , il a reparu dans un autre , avec la conié 
d'abondance , en nous apportant des melons 6c 
des fruits que nous avons reçus avidement en 
arrivant au cap Miftne, d'oà l^Ml voit l'Ifle de 
■Procidaf que Virgule appelle Prockyta alta(^t}, 

■ tii JEneU. Lift. IX. *, jtf. 
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■ %fAs deux heures & demie de navigation , 
tious avons d^jeûntf Air des tables dreiTées pout 
des péch'eùrs qui nous entouraient. 

Nous avons d*abord fuivi la côte du Pofîlipé; 
Kyti nous a motitré fucceffivement le tombeau à 
tx. ce qu'on appelle VEcoU dt VlrpU ; car il 
faut bien s'en tapporter à la vieille tradition dû 
fays. lÀ nous avons rendu nos hommages aux 
mânes de ce divin Poète, Toit en bbfetvant les 
ôbiets qui lui ont fourni les plus belles images ^ 
foit en écoutant les beaux ven de fEnéide que 
tëcitoit M. de Janfon. De temps en temps M. dé 
Lameth égayoit le fôrieux du Poème Epique par 
'les Odes de Tami de Vii^ile , dont le voifmage 
au mont Fâleme nous tappeloîï le fouvenir ; 
8c de là part , M. de Bombelles foumilToit pout 
fon contingent de ces vers aiCés qu'on Ce fon- 
\ient avec plaifir d'avoir &its , lorfque t'occalîon 
^gage i les répéter. Or tous ces charmes font 
perdus pour le trifte foHtaire qm ferott hvré dans 
iâ barque à fes propres réflexions. 

Nous avons vu une grotte profonde, & bean* 
coup de ruines de vieux édifices i Milène. 

Montt fiii Mrk , qiù mate Mîfiniu 4ii illo ' , 

DuitUTt taemMmqut unttftrftaiU b»bu/^ 
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Après avoir déjeuné , fans perdte I^ Ua^ S 
chercher la trompette de .cet ancien Compag^oa 
d'Heâor, qui a'exifte plus que dans TEB^ide^ 
nous avons été i pied ,. en fuivant le rivage, de 
la mer, au Rélervoir d'Agrippa,. qu'on appellf 
la ï*ifciac admirable. Ce grand Réfervoit eft cou- 
vert d*un endrât, dont la matière. Se la compo* 
£tion, font un fujet de dUcuflion parmi les cu- 
rieux. On reconnoît , dans cet édifice , Se dani 
la dirpolition des briques , VOptu ntiadatun^ 
des Romains. De-U on nous a conduits à un 
autre Réfervoir qu'on airelle les cent c/uuttireSf 
ou les prifons de Néron. Tous ces Monumens 
ontétédeffinés par M Cochin. Enfin , en fuivant 
les Champs Elyfées , .où fe voient des Tom-j 
beaux qu'on a changés en fours , Se d'antres 
entièrement détruits par les payfans ( dont Tignoy 
Tance «ft toujours barbare ) nops fommçs arriT 
. vés au tom))eau d'Agrippine , fiir te chemin qxtf 
icoi^t i Bayes. C'eft une voûte enterrée,, 
dont le ceintre e& orné de bas-relie& qui pa> 
^piflent trè&-b(en travaillés. On y trouve encore 
iquelques reftes- de Peinture , qui dévoient étrç 
fort précieux avant que la fumée des torches 
fjiion y porte, eût tout noirci, tout défiguré. 
Liy'dtaius noosfomihes embaicpiés, Sctioux 
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liront .pu pafler devant Çayes, fans nous rap- 
peler que c'étoit un lieu de délices pour les Ro^ 
■nains , mais fort dangereux pour l'innocence Sc 
pour la jeaDçfTe, l'afyle de la débauche & de U 
ytdnpt^. Pourquoi Propeice ëciit à fa Maitrellè: 

7» madi faim primhm comptas dtfire Sàati 

i^Mt ifla dabunt- UaofA-£jffîdutm. 
aittar* f qttit fununt fafi'u miaùca putllît î 

Ak IptKom Bm^ erimtn ^mom , aqtim (i).' 

Nous avons mit pied i terre :p9UT voir le TeiHp 
|ile de Vénus , fur le bord, de la mer , «ifuitt 
celui de Diane, dont parle Virgil«: 

^ '. . & TmiafiUdo 4e mamoH Ttmptiaa 

On s*eft {enfuîte rembarqué , pour aller aujc 
iftuves de Néron, dans le fond du Golfe dp 
Pouzzofes. Ce font des bains d*eau chaude que 
Néron avoit fait conftruire p6ur JToti ufage. Il n'y 
a-prant de chaleur comparable i celle de ces 
^eaux; ceux qui ofent pénétrer JHfqu'à l'endroit 
sa on lés piâfe ,'en reviennent couverts de fuéui^ 
Nous en avons îàt Texpérience. 

~" ' " ■■■I ] I ■! ■ I ■— — ^HMil^^l-^ 

(iJFnt. UKrLnc^ n. 

(•} Vi^£BMd.L>b.VL - 
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Ce n'efl pas tout : à une heure spfèi mî£ ; 
;la cuiiofité nous a &tt Tuer encore, pour aitivet 
de-là à pied à travers des ronces & des terres 
labourëes , )ufqu*au lac d* A vente , qui t& tel que 
Virgule le décrit en indiquant la po6tion de U 
:mlle de Cumes : 

'I>ivma/^ laeas , &Avtniafoiuintia/yfi4s{l)i ' 
Les bords de l'Averne font encore couverts 
'de bois. EA6n , après avoir bien marché , on 
monte , par un l'entier étroit , i tentrée de là 
£tmeufe grotte de la Sybille,- où Ton rallume 
les flambeaux pour entrer . dans une voâte 
c^fcure , très>longue , Se qui aboutit à une ton-» 
taîne qu'on trouve à main droite. C*efi-là qu'on 
peut dire des Voyageurs fatigués , ce que Virgile 
dit des fiens . ■ - ' 

Nous avote vu ai revenant le lac'Lucrini 
auprès duquel nous nous fomnies Fembat^iués^ 
four aller A P<»«zoles dînec. dans le Temple 
de Sérapis. ... 

. Les reftesjle cç. Temple rappelent toute la 

iOVirs.jEnnd.l4b.UE, 

inajefi^ 
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fli^cA^ des uicieils Temples des Romûns; en. 
eore ne v«tt-on que le péiiAile Se les ouvrage^ 
extérieurs. Après avoir payé le tribut d*admira> 
tion que tous les Amateurs ^Vent i ces ma- 
gnifiques ruines , on goûte un plaifîr bien tou- 
chant à la vue d'un petit berceau de iafmin que 
l'on trouve encore chez les gardiens^ de ce» 
reftes (î refpeâables. Les fleurs tombant (va une 
table de marbre pofée lîir un chapitetu Corin- 
thien , & les feuilles d'acarithe fervent <fapftuts 
pour les pieds des Voyageurs affis autour de 
cette table champêtre. Ce,fitt là que nous dévora- 
mes les provifîons que nous avions apportées , 
tandis que d'autres , plus Jâtigués , fe repofoient. 
fur un fUt de colonne renverfépar terre. Lij 
nous avons tous avoué que roracte le plus {Qr 
de la Sybille , eût été çeluî qui nous auroit an- 
noncé , dans le Teniple de Sérapis , le meilleur 
& le plus gai des repas. Mais > comme il man. 
. que toujours quelque chofe à la fâtisfaâiçn la 
plus complette , pour n'avoir rien i envier 1 
Anacréon , 6c à Horace , nous avions à délirer en- 
core du vin de Faleme , & des couronnes de rofes. 
Après avoir bien dîné , nous avons pris, des 
calèches pour aller voir ta Sol&tara , montagne 
peu «élevée , au pied de laquelle eft une ouver- 
Tom» IIL M 
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tuK d'cHi 5*exbale avec bruit une ^te vap«;ut 
^ Ibufre. Tout .iK tenein ^ miné & réfonne 
comme un tonneau vuide-, loriqu*ai le frappe 
avec force. On fait avec c^tte taire de l'alun 
&-du vitrioL ' 

Nous avons vu Montt'nuovo , qui s'éleva .tout- 
à-coup de terre en f^jS. Le coteau où croit te 
vin de Faleme eft près de la mer , & le fameux 
lacLucrin n'occupe 'aujourd'hui qu'un très-petit 
efpace. En retenant , nous avons examiné les 
leftes d'un très-grand Amphithëâtr-e ; & ài'EgUfe 
Cathédrale, qui eft bâtie fiir les fondemem 
d'un uicien Temple de Jupiter , £x colonnes 
reftant de lès débris. A l'-entrée de Pouzzoles , 
ascien port des Ron^ns, il ItJilifte eacore det 
arcadesd'un mole ruiné , ou d'un pont conftruit, 
à ce qu'on ^étend , par Caligula , your paflèr 
de Baies i Pouzzoles, Nous nous fommes rem- 
barques à fept heures , très-contens d'avoir fi 
bien employée notre journée , mais periécutés 
& pourfuivis fans relâche par les avides Napo- 
litains , qui mettent par-tout les étrangers à coti- 
tribution, &c ne font jamais fàds&its de ce ^'on 
\exa Anne, 
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Environs dt NapUi, te pnmier Août, 

Nous avions déjà vu la grotte du Pofîlïpe, 
montagne percée dans le tuf , de la longueur 
d'un mUle , qui conduit de Naples à Pouzzoks i^ 
mais il nous refloit ï voir le tombeau de Vir- 
gile , placé au-delTus de l'ouverture de la -grotte. 
On y monte par un chemin pavé &t aJTez long 
dont les repos délaiTent agréablement par la plus 
belle vue' de la mer Se des environs. On arrive 
enfin à là pone d'un jardin , & ^ par une def- 
cenfe très-roide , au Monument que la Tradition 
^t palTer pour le tombeau de Virgile. Ce qui 
en refte a véritablement la forme des tombeaux 
anciens , &e fa' conftruâion eft dans la manière 
de bâtir des Romains, On nous dit encore que 
la Maifon de Virgile étoit à côté ; & je ne fe* 
lois pas furpris t^e Vii^ile , pendant (bn iéjour 
à Naples, eût choiii cet endroit pour s*y loger , 
vu Tagrément de fa fituation, & de tous les, 
objets d'alentour , dont les riantes images ont 
paffé dans fes vers. C'eft en voyant les.trou- 
peaux errans fur les montagnes yoifines, qu'il a. 
fait dire à fon Berger : 

Nm ego vot foflhae viriJî projellus in antro 
DlimoU peaitrt proeut dt ruft videbo. 

M ij 
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Pénétrés d'un jufle fouvenir 8c d'admiration 
pour ce divin PoèK , nous avons jeté des ffeurs 
fur fa tombe y en nous rappelant , avec M. le 
Marquis ^ Janibn , (|uetques-uns de Tes plus 
'beaux vers ; mais au-lîeu de TEpitaphe barbare 
qu'on a gravée lùr U marbre , en mauvais La^ 
tin ^ pour indiquer ce Monument , nous aurions 
voulu feulement y graver les vers mis à la tête 
de l'Enéide : lUe ego qui quoniam , &c. Ces qua- 
tre vers , que tout le monde fait ou doit favoit , 
SuSfent à & tombe, & rhonoreat iflèz. 



LETTRE XV. 

'A NapUt, U tj Août. 

JSovs fommes partîs avant-hier marin i fir 
heures &c demie pour aller à 9brtici , o^ nous 
nous fommes arrêtés pour commander notre 
àinçi à l'Auberge : notre voiture étoit attelée 
de quatre chevaux , qui nous ont conduits i 
Pompéia. Cette ancienne ville étoit fur les bords 
de la mer : elle avoit déjà été détmite par le Vé- 
fuve, & nous avons reconnu , fous les fondemens 
des matons , la lave fur laquello, elle a été re- 
bâtie. Une pliùe de cendres eti grumeaux U cou- 
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VToît en 1681 , en même temps cjuUerciAmun» 
fut détroit par ht Uve- du YéTuve ; & l'on ne 
peut {«nfer Tws frémir au fort des maltieureux- 
habitans » qui fè font vus enterra viwans fans- 
pouvoir s'en garandr. On nous 3. fait vo^ une- 
chambre oit Ton a trouyé les fquelettes de £x« 
liuit perfonnes qiri iy étoient. rafîèmWées , une 
tête avec toutes fes dents , des monceaux de 
crânes 6c d'o&mens épars , &c. Ces trifies reftes. 
fontborreur par le fouveiûr-cju^ rappelent. Om 
a reconnu la prifoa, qui eft très-ëtroite, parce- 
qi^on f a. tromé trois fi]aelettt3 enchaîa^ par 
le pied. 

On trowre , ctt entrant ^ les Cafemes des fot- 
dats , 'qu*on a reconnues par les armures qu'on* 
y. a tt-ouvéies , & ^ux. figures de guerriers deffi- 
nëès à la main fur les murs. Ces Caftmeï font 
Tiis-à-vis d'une place quarrife qui a 17 colonnes 
d*un'cdté^& 15 de l'autre. Au bout delâplacejt. 
& à côté des Cafemes , on. tr^ive le Théâtre ^ 
défigné par cette lofa^tioa îax. un morceaudt 
Hi^bre quarré: 

C- QUtNTItrS C F. VAES 

M-PORCIUS..„ M.-. P. 

DUO.. VIR.. DEC- DER., 

THEATRUM... TECTUM 

PAC LOCASL-£ID£JdQ} PROK 

M iii 
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On Va ènfuite à une maifon partîcnlièfe,'oîr 
Ton' ne trouve que de petites pièces. On y recon- 
noît bien la cuifine , le four pour &ire te pain ,' 
les bains &c les ëtuves. 

On palTe delà au Cirque, qui.n*efl pas en- 
core entièrement découvert. On voit bien le 
Temple d'Ilîs, dont là llatue î hk portée au 
Cabinet du Roi. Il y a quatre autels pour lés 
Sacrifices ; une petite chambre à gauche , ifolée -» 
pour les Purifications , avec des omemens de 
fiuc ; &C derrière la grande niche î une chambre 
■quarrée, qui devoit fervir pouf les Prêtres. En 
forçant de ce Tertiple , on va voir une autre 
maifoii particulière , au devant de laquelle eft un 
jardin. On y entre par un portique à colonnes, 
-Ôc l'on trouve encore dans les chambres , des 
peintures qui tenoient lieu de tapifferies. 

On fort par la grande porte de la ville, 8c 
avant que d'y arriver , on fuit une rue bien dé- 
xouverte , où font des boutiques à droite & à 
gauche; on y diftingué celle d'un Apothicaire, 
plus ornée que les autres. Des deuxcôtés règne 
une arcade étroite , fous laquelle on marchoit à 
couvert du foleil &de ta pluie. Il y a desbouti. 
ques qui ont fur la rue un long banc en ma- 
çonnerie. A gauche , on diftingué fur une porte 
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Vea&S^O' d'dn Priape fculpfé^'qui ïnâtquoit appa-- 
semmc^-lNifage dtt lieu. Ën-fortnit de tavUle^ 
»Tt trouve à gauche an cimetière; i droite, le» 
■efte» d'un Temple^, & enfuke des tombeauT^ 
Tout cela mérita bien d'âtre vu, &r&it regret- 
ter -aux. Curieux dé tie pas trouver ii Pompélft; 
nn.plus grand, nombre d'hommesi employés'iii 
feire fortir cette" ancienne ville des cendres 6c 
dés terres qui \a couvrent ; car. il n'y avoit que; 
trente ouvriers qury travailloiênl;^ 

En revenant de Pomp^ia , nous nous fbmme^- 
arrêtés à- Portici , ou plutôt à Rétina , povr de&- 
sendredans desToHtercâns-faunûdes. Qn.voit>. 
k' travers la Jâve qu'on a pu enlever^, les pefe»: 
àû Théâtre d'HercutanUm , d*où Ton a tiré d« 
très-Heltes flatues. C'eft fur ce malheureux Her* 
eulanum^que-toutesilfes maifons'^Pbrtîct font 
èonftraites; &C')e ne -conçois pas Ntemellê l<ïc»> 
lité d^e ceux qui lès habitent ,. i la vue dé cifc 
Véfiive' ftim»nt qui tes menace toujours (r)j, 

NoHS-fotnmci rcvMiut- avant deux, heures S 



(l^ Sblci DWiinxii TtadiiAMiK <le4>l!btavotcnt éff furlw 
Sbui., oa.t'jwient donné la peine de canfiikcc-tei Obfem». 
tlon^ Car lêi .Antiquités d'Herculinum, p" MM. Ctekia St SeUi- 
eant, iltK'rcroicntbifengtrdfi de faire du Ritùta d* U L«m» 
de f iioe-. un. Coà uniff aÎBe dti Cliict ie. U.M< ine^ 

M iv- 
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l'Auberge de PordoU où , fjiand fflitê eft averti; 
Ton trouve tout ce qu*U faut four bien dtner i 
«itre avis pour les Voyageurs. Nous^ étions fut 
pied à minuit , pour aller voir le Vëfuve au cUur 
de lune , Se à une heure nous étions i cheval* 
c*eft-à-diré , fur des ânes 8c des mules , • (pA nous 
iint menés au pied de ta monta^é-cnime heure 
6t demie. . 

Cette route cft agréable. On voit i droite 6c 
St gaudie un terrân bien cultivé^ des lignes qiû 
montent aux aibres-, & qui donnent le vin de 
Laeryma Chrifii , de gros figuiers , beaucoup de 
ibrbiers , &c d'autres ari>res chargés de fruits. Qn 
arrive enfuite ., en atontant, aux be^eries ; on 
voit en frémiflant, un grand chemin héritTé de 
lave , <pie le tonent deilniâeur s'eft fait à tra- 
vers ces champs h bien cultivés ; il y en a d'au^ 
tres^où l'on ramaflë de cette matière qui n'eft 
pas durcie , & qui eft encore friable , & l'on eft 
étonné de ne pouvoir pas en foutenir la chaleur^ 
Telle eft la roiUe où nous nous fommes engagés , 
te voici notre marche. 

rétbis entouré comme un Pacha par des hom- 
mes à pied , qui poulToient la mule blanche Sc 
pacifique fur laquelle j'étois gravement afiis , 
m milieu d'une ieun*^^ empreffîe de monter , 
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comme i l'aflàut , fur Teffrayant fommct du Vé- 
fuve. Nous nous fommes arrêtés au bas de la 
montagne aride & noire de toute la cendre qui la 
couvre. A peine avons-nous mis pied à terre fiir 
ces cendres mouvantes , que j'ai vu mes com- 
pagnons pleins d'ardeur s'élancer pour grimper, 
à l'aide des hommes qui les poufToient par der- 
rière. J'ai voulu tenter auiC Tefcalade , avec le 
fecours de deux ctmdudeurs j & à la &veur d'une 
torche atlamée , parceque la lune n'éclairoît plus 
que foiblement alors ; mais après m'étre eflayé 
pendant une demi-heure , j'étois fi effouflé à U 
première fiation où \^l pu reprendre haldne ,- 
que la réflexion, jointe au Tentiment de mes 
forces , condamnant ma tMiérité , ni'a contraint 
de m'abandonner à la pente-rapide, Se de rétro- 
grader, toujours Toutenu par mes .guides , qui 
ont été de mon avis , 6c quï ne me TurfaifiMent 
pas , en m'aflurant que je (èrois plus d'une heure 
avant d'atteindre le fommet. Je me fiûs donc 
bientôt retrouvé au point d*où j'étois parti. Là , 
je fiiivois des yeux les flambeaux qui m^incK- 
quoient la marche de mon fils Se de mes Com- 
pagnons ; 8c j'ai attendu avec impatience le point 
du jour , pour découvrir les belles vues de Na- 
plec , du golfe , de la campagne ,v 
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Om jugo (i). 

Enfin , avant que le jour parût , affis fut uti 
rocher ifolé de cette lave endurcie , les yeux 
attachés fur cette montagne de feu , tantôt pour 
en melurer l'effrayante hauteur , tantôt pour ea 
confîdérerre fommetouta Bouche fumante, j,'ai 
vu deu!tfôiss*élever la flamme, Sc (uccéder un 
nuage mêlé de pourpre' & de noir , <^î fùCoït 
le plus bel effet. Ceux qui font parvenus au ftm- 
met , en s*approchant tëmërarrement de cette 
bouche infernale , ont vu le bràlier enflammé- 
d'où fortoient des torrens de féu, qui les ont fait 
' reculer au plus vite. Pour moî , dans ce même 
moment , je nepouvois me défendre de la ro(?e^ 
Se d'un froid humide qui me pénétroit. Il effi 
certain qu'au mois d'Août je n'ai jamais éprouvé 
de froid fembîablè £ cetiu que je fèntws au pîed 
du volcan; il étoittel que je fus^ obligé' de faire 
brûler'de la paille & des rôrtces pour nous ré- 
chauffer. , -- 

Enfin nos jeunes gens , MM/dè Matî^oft Se 
de lanfon à leur tête , font revenus en une demt- 
heure baignés de fueur , haletant avec tuie- rapi- 

(i) Virg. Ceorg. U. ... 
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tlîté qui m'effiayoit,& jurant tous de n'y plu' 
retourner. 

■ C'eft ainfi qu'*n eft toujours excité par l'exem- 
ple , qu'on veut feîre ce que d'autres ont fait ; 
voir ce que d'autres ont vu, & que fermant les 
yeux fur le danger , les accidens, les obftacles, 
on fe pOulTe k Tenvi pour tout furmonter. Maïs 
il ne &ut pas juger ici de ta iacllitë de gravir 
(\a cette montagne par les fuccès de ceux qui 
nous ont précédés; càràihefure que le Véfuve 
jette des cendres , qui fe répandent autour d« 
"fa cîftie ^ le cône s'élève , 6t fa montée ,' près 
'du fommet, devient plus rapide, & plus diffi- 
cile. Pour y arriver , on enfonce , on gliffe > 
on recule ; & comme , fuivant le vent qui fouffle, 
la direâion de la fumée ne permet pas toujours 
aux guides qui vous pouffent , de prendre le côté 
le plus commode , il peut arriver que le danger, 
& la peine , pour atteindre à la cima du vol- 
can , augmentent un jour au point de découra- 
ger les affaillans les plus intrépides. 

Le Voyageur , après avoir vu les phénomènes 
duVéfuyp, contemple enfuite les hommes qui 
l'habitent , & qui ne le confondent pas moins. 
Comment concevoir , en effet , l'étonnante fé- 
curité de ceux qui vivent fous ce terrible volcarr. 
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& dont les maifons affiies fur les couches etv 
taffôes de cette lave infernale , qui a déjà fàh 
unt de ravage autour d'eux } DifiMis que naus 
pe ioaiflbns que du^réfent , & que nous comp* 
tons prefque pour rien l'aveiûr , puifque, nout 
nous accoutumons à ne p;» le craindre. Le RjM 
de Naples * qui fç âuva de Portici en bonnet 
de nuit dans l'éruption de 1769 , en voyane 
Texpiérience de l'eau de la mer dcEEiléfr , que 
M> de Chabert faifoit voir à ce Prince » lui dit » 
en montrant le Véfuve : vtàlÀ ma cucurhiUé 

Virgile, qui n'avoir vu que rEdma vomiP- 
£uit des fiammes , n'a point parlé de celles àxt 
Véfuve ; mais le Ëimeux Poète de N»pfes ., le 
Radne Italien ( Maafiafio ) , n^a pas manqué de 
le peindre dans utt Opéra qu'on vient de^uuierE 

Del terreno nel coticavo fènt» 
Vafto încen^, fe bolle riftrettoy 
A <Iirp«tto del cucere tnd^o , 
Con pii] fd^io gran ftrada fi â. 
Fi^e allora , ma iiuanto die ^it^e- 
CroUa , abbatte, fovvertc , difVruggf! y, 
I^atù, monti, forefte, é cîità (i). 
Ach.mSc}ro, Atto IILSc.'C 

( 1) II (îut «rcMr TU une ^piràn , & vofr comme M. Hk- 
lùiton , pour en letrMM rimic ^ & ûvitcr 1* cuteiu ea lû 
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Remontas fur nos mules > nous rommes reve- 
nus au fiais à Portici , &: nous avons renctmtr ^ 
l'équipage du Roi qui chaflbtt du côté de la 
montagne: 

Au retour, nous Ibmmes defcendus, pour la 
féconde fois , dans les humides fouterrèîns qù 
Ton voit , avec des flambeaux , les reftes du vafte 
Théâtre d'Herculanum. Enfin nous femmes ren- 
trés avant fept heures à l'Auberge , pour nous 
repofer ; Se nous avons trouvé qu'en partant de 
Portici , it &lloit employer fix heures pour faire 
toute cette courfe fans fe preiTer. 

Après notre dîner \ nous avons Vu le Mujkum , 
qui eft très-bien diftribué. Il y a dans] chaque 
pièce un ancien pavé en mofaîque : c'eft le dépôt 
de tout ce qu'on a trouvé de précieux à Hercu-> 
lanum , à Pompéia , & i Stabia. On y voit avec 
plùfir le pûn & le vin fiimé des Anciens ^ tous 
les inArumens dont ils fe fervoient ; les bijoux 
des femmes Si les jouets des enfans ; les inilni- 
mens de Mufique , Se ceux de Chirurgie; des 
dés comme les nôtres , &c même des dés pipés $ 

Hùitt et que difoit it lïthu SéniquA à fou uni : Si MA»t 
taifiBvmmvtt. Si ciU rout pilt Muir rntu i JaioMtc^ 
«spid&Bn ttirialc que noua ■voni taaîtrrie, 

Stntj. Cf. 7p. 
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des filets de pécheurs i très-âns , & d'autres pour 
la cTiafTe aiix oifeaùx ; des galons d'or pur , Se 
iàns foie ; • enfin de belles flatues équeftres des 
Nonnius Balbus , père & fits ; des bulles en bronze 
&ç en ;narbre ; la belle flatue de Mercure alGs , 
& celle du Faune ivre. On oblèrve qu'en gé-. 
néral les ouvrages de fculpture font fort ,fupi- 
rieurs à cçax de peinture , quoique parmi les : 
dermers il y ait d'excellens mofceaut , bien 
deffinés, mais foiblesde couleur.. 

]'ai remarque un beau tableau de Théfée ~ 
ayant auprès de lui les en&ns qu'il a dëlivrôs 
de la dent du MInotaure : celui qui eft à fa 
droite , lui bailè efFe^iveiHent la main ^ arictenne . 
exprefllon Grecque de tendrelTe , & de refpeâ 
filial , qui s'eft confervée en Iulie , à Rome , 
. 6ç à Naples. 



LETTRE XVÏ. 

A Naples y U n Septembre, 

J^ O u S avons vu , de la loge de M. TAmbaflà- 
deur , &C en domino , le Bal que le Roi a donnç 
i la. Salle, de l'Opéra., Cette Salle, qui com- . 
prend alors tout le Théâtre , - eA afîlirément . 
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ce qu'on peut voir de plus brillant , par la quan- 
tité de glaces & detougies qui l'éclairent. Leurs 
MajeAés ont ouvert le Bat en fe mettant à la 
tite d'une contredanfe. Notre jeuhe Marquile 
de Matignon y brilloit comme la rofe parmi les 
fleurs du Printemps. Si je n'avois pas coimu la- 
-Reine> je Taurois toujours appelée fâ Reine du 
Sal. Sa Majeflé étoit habillée en noir à l'Efpa- 
guole , avec beaucoup de diamans , & quand 
«lie danfe » on croît voir danfer Taînée des 
Grâces. L«-Roi danfe gaiement , & de touLTon 
cœur. 

Oeft ici qu'il taut placer un mot que Ton 
vient de me rapporter , Se qui peint bien le cœur 
de ce Monarque. Un de ces Courtirans qui , pour 
amufer le Prince ou faire leur cour aux dépens 
de qui il appartient , ont foin dç lui dire tout 
ce qu'ils Cavent fur le compte d'autruî , prît , ces 
jours derniers , le moment où Sa Majefté écri- 
voit une Lettre au Roi fon Père, pour lui racon- 
ter une anecdote maligne qui pouvoit nuire , 
à la Cour de Madrid , à celui qui en étoit l'objet. 
Le Roi, fe fâchant, lui dit : Quelle fureur avei- 
vous Je venir toujours me dire du mal de gens ' 
gui ne m'en di/ent jamais dt vous ? 
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Le ij Stpttmhrt. 

M. l'AmbafTadeur, qui nous coAble d< fes 
bontés, a bien voulu nous mener à fa Tuife, 
pour nous fiiire voir là belle Fête que M. le 
Duc d'Arcos a donnée hier au Roi & à la No- 
blelTe. Nous y avons été en domina , &c nous 
n'en fommes- fortis qu'i trois heures du matin. 
Nous (bmmes arrivés , pat une enfilade d'appât- 
temens richement meublés , k une Salle faite 
exprès , & très-bien décorée , où l'otta exécuté 
un petit Opéra llir l'enlèvement de PrOferpinef 
avec des Ballets charmans. On n'admJroit pas 
moins la richeflè des habits que les Danfeules 
qu'on avoit fait venir exprès , 6c le fieur Carh 
Ltpiche , qui eft le Veftris de l'Italie. La Mufî- 
que ét<Ht du célèbre vieillard GitimellU Après 
rOpéra , on a palTé datts les Salles où les 
tables étotent dtefiées. Tous les wtres apparte- 
mens étoiMit remplis de monde , & par-tout 
on pouvoit demander , par-tout on trouvent i 
fouper^ avec toutes fortes de vins en abondance» 
les rafralchiflêmens étoient donnés fans inter- 
ruption. Après le fouper , on a quvert une Salle 
iâite exprès , pareillement pour le {IbI ; mais dans 
celle-ci Van-Vitelli s'eft diffingué. Cette Salle 
étoit 
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Àoit dâ forme ovale ; pluâeurs tangs &t gra* 
dibs qui t^gnbleilt toiit autour ^ étoient gami« 
de Dames dont la parure & les diamans répan* 
diHcnt tant d'éclat, que ce fpe^cle eSiçoit* 
éa moins à mes yeux , tout ce que je pourois 
ima^ner en ce getire. La Salle étoit d'ailleun 
décorée aVec beaucoup d'art , & pàrfâiteitaènc 
^claiiëe. Point de tumulte ni d'embarras , à l'en*, 
trëe, & à ta fortie , & le plus grand ordre ajoÛ- 
toit beaacoup i la magnificence de la Fête. 

Le lé' Septembrti 

JovtlN^ ctétiâeufe pa(fëe à la Campagne 
du Conful ou Philofophe Anglois, qui a donné 
un excellent repas à M. rAmbaffadear, Scàfes 
Dames. Après le dîner , nous avons joué au 
vingt-un, ûi^s à petit jeu, pour le bon exemple» 
car ici le gros jeu î giême dans les maisons Fran^ 
çoifes t eA porté à un excès que l'on devroit 
féprimer* Nous aVons ertfuite été en carroffe au 
Belvédère., grande maifon de campagne voifino 
. de XiRtntUay «tais toute délabrée : elle ^appar- 
tient à un Seigneur miné , qui , par mauvaife 
honte f ne veut pas louef un Château qu'il ne 
iàuTott hàbitef. La vue eft comme celle des Char- 
tieux, mais moins étendue, & peut-être plus 
Tome llh N 

\ 
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agréable. Les Dames , qui n'aiment pas la mer, 
«mt préféré la Vue du Cotiful , tfuî donne (ae 
une forât , comme étant plus douce , &c plus 
champêtre. 

Le i8 Septembre. 

M. Baare ftous a menés hier à Caferte. Noii» 
jbmmés partis à cinq heures du matin, parce 
que nous avions 17 .milles à faire-, &( nous 
Tommes arrivés i huit. Lion prend descalècheS' 
pour aller voir TAqueduc , éloigné de trois milles. 
Il eft très-beau , mai%Ie jçhemin qui y conduit ^ 
& qui tourae autour de la montagne , m'a paru 
encore plus admirable. On déjeune bien apris 
av<»r mefliTé en marchant la longueur de l'Aque* 
duc , (£. Ton nvaflge encore plus avidement des 
âgues qui viennent d'être cueillies. Revenus i 
Calèrte, Se très-Jieureulèmeiy pournous , parce 
que le temps étoit couvert , nous avons vifité le 
nouveau Palais du Roi , Palais immsnfè , du 
deffin de Van-Vitellî , qui a en même temps 
donné celui d'une nouvelle viHfc. Le Palais 1« 
préfente bien , avec lès deux cours latérales : 
il réunit les plus grandes beautés de détail à toute» 
les commodités poflibles ; mais l^ntrée en eft 
trop étroite , ^ reflèmble i celle d'une maifon 
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âe Kaples. Les murs font d'une ëpaiffeur qui 
rend les appartemens- un peu fombres. La Cha* 
pelle i la Salle du Théâtre » r«fcAltei' , Uutes ces 
parties font très-belles. On a limité en ttiarb» 
pour les jardins , maisaflez mal> toutes les belles 
ftatuss de Rome. Cependant il y a.dans le dépôt 
quelques ftatues antiques, & entr'autres unâ 
A^ppine aiBfe, tirée dit Palais Faméjè, qut 
toutes ont bien kur/ménte. Xsa Châteâii, com* 
inetuéparleRoid*£jpagne^ qui a^us embelli 
Impies qu'aucun de (es prédécefTeuts , fera biert* 
tôt couvert , & anhohcera , lorfqué tout fera 
achevé , le plus grand Souvet^ùn de l'Europe; 
Le pays eft beau , quiMqrfentouré de montagnes 
du côté du K<M:d. On voit, dû grand Aqueduc, 
la belle plairie de- Capou*. : : ■ 
- Préfentés par M. Bazire , l»ôus avons dîne 
«hei- rintendaot, -M-' le Qievalier fiéroni , vieil 
Officier Générât , qui tient ta tneilleure table ^ 
& reçoit honorablement les étrangers. 

Après le dîner, nous nous fbmmes promenés 
dans le Bofquet. Nous avons vu le Fort que le 
Roi a Élit feire pour:«xercer fes troupes, 6c 
leur apprendre l'attaque , & la défenfe des pla- 
ces. J'ai eu !e plaifir d'y parler Turc avec un 
efclave Turc de Conilantïnc^ple-, du quartier d« 
Nîj 
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Ca£in~Pacha. Nous avons vu enTuite le Uc tii^ 
cuté par le Chevalier Néroni en cinquante jours y 
où le Roi pKnd le ptulir de la pèche 6c de la 
naumacbie i : ce lac ^ & le canal n'enibelliflent 
pas pei) ce féjour. Il y a vêts le milieu , fur le 
bord } un ' petit pavillon couvert de chaume , où 
le Roi Coupe avec douze perfonnes. 

Nous fomihés partis entre quatre 6c cinq 
heures du foir^ Ec fommes rentrés i Naples i 
huit , tiès-contens y nuis un peu &tiguifs de notre 
joumëe. 

Le peuple de Naples efi plus doux , & plus gai 
que celui de Rome. 

I^ns les anciennes maiJôns , les appartemens 
des hommes , Se des femmes fbntiïparés , com- 
me ils rétoient anciennement chez les Grecs. 
' Les danfes , comme la TaranteUe ^ qui ell dans 
legoûtde rionienne, ainâ que les h^Uemens 
des femmes des ides voilîhes , & de la campa- 
gne , Ibnt du coflume Grec.^ 
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LETTRE XVII. 

A Some, Uij StpttmBre: 

JNous fonunes partis de Naples le lO , après 
avoir vu la veille les tableaux , & les appartcr 
mens du Palais du Roi , mais avec le regret de 
n'avoir pu voir la riche Colleâion de tableaux , 
de médailles , de manurcrits , 6cc. de Capo di 
Monte y 6c les antiquités de Pafium. 

Aujourd'hui nous avons été revoir le Mulife 
du Pape , qui fera très-riche , & bien décoré. 
It y a daiu le fond une belle ftatuè de Jupiter - 
& un beau bas^eltef de Michel-Ange. 

Nous avons été delà revoir aullî le beau Torfe 
que Michel-Ange étudioit avec tant de goût , le 
fublimfetle divin Apollon, le plus beau corps 
faumûn qu'on ait vu. Nous ne nous laffions point 
d'admirer fa tête célefte , 6t rayonnante , & cette 
draperie légère qui eft jetée fur les bras ; puis 
k Vénus fortantdu baïn , avec cette admirable 
draperie qui parolt s'échapper de la main qui 
femble la retenir % enfin le Laocoon , fur lequel 
on ne peut fixer les regards fans frémir d'hor- 
reur, fans même gémir avec ce père malheu- 

N iii 
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wux , qui reffent à ta fois fa proprff ^ibuleur , 6e 
celle de fes deux enfàns. 

Nous fommes enfuite rentrés dans l'Eglife de 
' S. Pierre , ^our voir mieux , pour admirer en- 
core ce qu'on ne fe lafle pas de revoir , l'en- 
femble dé la Bafilique ; le' maufolée de Paul III , 
Et celui qui eft vis-à-vis ; la Vierge de MicKel- 
Ange , avec le Sauveur mort fur fes genoux ; 
les beaux tableaux de la Transfiguration (i) , 
du Baptême de S. Jean , &c. &c. 

A Rome tU aS Septembre, 
Nous avons encore dîné lùer avec les Pré- 
lats , qui tiennent bien leur rang ï table , & font 
honneur à la bonne' chère de M. le Cardinal 
de Bernts : ces Prélats , le cafïë pris » décam* 
pent auHi-tàt comme des écoliers' qui ont fait 
leur clalTe. Car tel eA Tufage ï Rome»' chacun 
va dormir après le dîner. 

Adieu donc , ancienne Capitale du monde. 
Par tout ce qu'on voit encore , on peut bien 



(l) Ca tableau de I* TruKlig|tfat!on n'eft qu'un* Copie en 
fran^ it l'original, qui cft 1 S: Pierre ia Monignt. Le lîcui 
Ppfi jr p «Ripto^ë deux ans d'un trariil allidu , qui lui ai 
dibon ■ un peu «(faibli la tétç , tant il a eu d'effofts i, tùn 

peu» tendf* "le tbef'tPptHTrç d« Kaph^ijI. 
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îuftifier Penthoufiafme avec lequel en ont parlé ' 
f«s anciens habitatu. Adieu Tibur 6c Al&ano, 
lieux enchantés , &c. 

Omnia Roman» ceiam mîraaita ttmc i 
Hatwa Me fofiùt fuidguiH utique yûi/(i}. 



LETTRE XVIII. : 

Lt prtmUr Oftoin. 

^oVS ne Tommes pas partis de Rome fans 
trompette : pluie à verfè v 6f tonnerre épouvan- 
table à minuit. L'orage n'a celTé (p'à quatre 
heures , & nous fommes arrivés au jour i prima 
pofta. Après cette première pofte , on trotte 
malgré foi fur l'antique '■y)ie Flaminienne, juf- 
qu'àitigano. La route enfiiite devient plus corn* 
mode, &t la campagne eft riante ; mais rade , 
& très-rude montée pour arriver à Château- 
neuf. Depuis Otricolt jurqu'à Nami , montées 
& defcentes , chemin allez beau , 6c même 
agréable entre des montagnes Kwtes vertes , le 
tout encore embelli par un jour ierein. On met 
pied à terre à Nami , pour aller- voir le Pcntu 

■- (0 P«>^ I^*!*- li.Hiet* XXIE 
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roue des Romain^ U ell vâ-itablement romtni 
dans le milieu entre deux grandes arcades- Se 
4eax plus petites. On s'atréte à la porte de 
Narni , pour admirer de cette hauteur la plus 
belle vue poffible de la plaine , & des monta* 
gnes q«i l'environnent , couvertes de bois, dç 
villes , & de villages. La Nature feule peut don- 
ner un fpeâacle auili magnifique. C'eft un bon 
exercice à pied que celui d'aller voir le pont, 
& de venir rejoindre la voiture fur le grand 
chemin , au pied de la montagne fur laqi^lle 
eft fitué Nami. Le Ponte - rotto , qui apparte- 
noie à la voie Flaminia , eft fur la Nëra , qui fe 
joint au Tibre. ^On fuit une route d^licieute 
dans la plaine , pour aller jufqu'à Terni , où 
nous arrivons à fix heures du foir. On loge i 
U Pofte } tant bien <)ue mal. > 

X-e a Ofhbre, 

On prend à Terni une voiture de la fofte, 
qui coûte un fequin , pour aller voir la fameufe 
C^fe^de, & nous fotnmes partis k cinq heures. 
CeA une route de cinq milles , dont deux en- 
viron jufqu'à la montagne. On arrive à Rëmigoa , 
gros bourg fur la Nëra , qui vient de la Cafcade, 
& p^iTe fous le pont de Nami. £n montant , 
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les yeux s'arrêtent pour admirer |a beauté du 
fpeftacle , 6c du pays que l'on découvre , 
éclairé par les premiers rayons du foleil. Le 
chemin eft aflêz rude & difficilerOn met pfed 
à terre (m le fommet , & l'on marche un gros 
quart d'heure pour aller voir, à travers une mafTe 
de rochers qui femblent avoir été fendus ex- 
près , le cours d'un torrent rapide , qui va 
ttimber , un peu plus loin , dans le fond d'un 
vallon-; cette élévation, eft de deux ou trois 
cens pieds. On defcend enfîiite , pour voir , 
de deux endroits diffïrens , cette chute , & la 
ilimée de l'eau qui s'élève à la hauteur de la Caf^ 
cade. Le bruit empêche de s'entendre ; m'ais on 
regai^e avee plaifîr tout ce qu'on découvre au 
loin , & le vallon le mieux décoré par des ver- 
gers , 6c des jardins. Nous fommes defcendus 
à pied, 6c revenus à huit heures; car il faut 
nu moins trob heures pour aller , pour obferver, 
& revenir.! 

Partis de Terni 1 neuf heures , par un chemin 
beau, ta agréable , on entredans un vallon , 6c 
l'on monte pour aller à la Strttura , gorge de 
montagnes toujours vertes. 

De la Strttura on monte encore , 6c l'onde^ 
cend autS long-temps ; mais du pied de la raon> 
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bgne \ Spoletu , le chemin , <levenant coin- 
mode , & uni , ne forme plus qu'upe belle ave- 
nne d'une grande ville , où Ton voit en arrivant 
l'ancien Aqueduc des Romains , quî'mérite d'érre 
remarqua. Ce beau chemb continue de Spolettp 
à la première Pofte. Là » on met pied à terre t 
pour aller voir qn ancien petit Temple , qu'on dit 
avoir été confacrë à Diane. La façade en eft 
)}ien confervée , &c le fronton eft orné de bas^ 
reliefs , où Ton diftingue des grappes de raifin. 
11 y a quatre colonnes de marbre au devant , 
tlont deux ornëes de feuillages ( celles du milieu ) 
& les deux autres cannelées. Les Capucins en 
ont fait une Eglîfe. On montre y auprès du Temr 
pie , la Fontaine de Diane, qui n*a rien de plus 
précieux qu'un eau pure pour les Voyageurs 
altères. 

Beau chenùn jufqu'â FoUgno , & dans la plame. 
On voit ici les prés , & les vallons qu'arrofe lé 
Clitumne , rivière célébrée par Virgile. Properce 
parle auffi de ce fleuve , dont l'eau femble con- 
tribuer à la blancheur des bœufs' qui s'y lavent.- 

Quâ foraofa fuo Clitumnus fimnhia hico 

Irtttgic, 6f nivioi abUùt imda hoves (i). * 

(i) P^<>^'Ub.U, El. XIX. 
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3De Foligno. à Maifon-neuve y où nous arri- 
vons pour coucher , à fept heures du folr , on 
&it onze milles , prefque toujours fur les mon- 
tagnes j le chemin oft fiir le bord d'un préci- 
pice plus profond que ceux que nous avons vus 
fur la montagne de Terni , & en côtoyant celles 
du vallon de la Stretura. Ces montagnes font 
toujours couvertes de bols , 6c de verdure. On 
trouve à mi-chemin une Cafcade aflez belle , 
près d'une ville qu'on nous a nommée les Quar- 
aire. Cc'torrent viegt jufqu'à Maifon-neuve , 
bù le bruit ne nous empêchera pas de dormir ; 
car nous arrivons à la Pofte chez de bonnes 
gens , à la corne , qui eft fenfeigne de la m^- 
fon , & dont on peut dire : ■' 

Cette eome n'eA pas la corne d'abondance, 

A côté des précipices , nous avons vu de nom- 
breux troupeaux de brebis, &C de moutons , pres- 
que tous noirs ; en revanche , les chèvres Ibnt 
toutes blanches. Enfin , fatigués des TecoufTes de 
cette route montagneufe , & pénétrés par le froid 
humide » nous fommes à couvert , & rendus à la 
couchée , où nc^us faifons du feu au milieu d'un 
bois , & d'un valloA très-profond. 
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' Le 3 Odoln. 

-Nous femmes partis i cinq heures, très* 
contens des bonnes gens çb la Pofte. Monter & 
defcendre , tourner autour des montagnes , avec 
un brouiltard froid, & épais )M(({\Ck SenavalUi 
iitué au fond d'un vallon étroit ; par fois dej 
payfàges charmans , & les endroits les plus clùm- 
pétres y Toilà une partie, de notre route. Même 
chemin' jufqu'à Falcimara , &C toujours des 
montagnes. De Valcimya i Tolentïp » belle 
route , atnfi que de Tolentin à Macerata , ville 
iïtuëe fur le Commet d'une haute montagne. La 
longue pente qui y conduit , eft de treize milles; 
mais on eft bien payé de la peine d'arriver à ce 
Ibmmet par la beauté du fpeâacle que l'on de- 
couvre. De Macerata à ta première Porte , très- 
belle chauffée ; on croit rouler fur le plus beau 
chemin dii Languedoc. La dernière Pofte jufqu'i 
Lorette , eft de onze milles. Le chemin efl ton- 
jours beau , & bien entretenu ; mais on a la 
plus njde montée à faire pour arriver ï Recanati» 
belle j & grande ville, qui a des mes larges» 
& bien pavées , avec dej figues excellentes. 
En fortant de la porte , oa voit Lorette vis-à- 
vis , à gauche fur la montagne ; & Ton a foiu 
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les yeux un iî beau pays, une promenade (i 
attrayante , que j menant pied à terre , on prend 
le bourdon, coitime les pëlerins;, pour marcher 
£i joitir. Cela nous a un peu retardés ; mais par 
le temps le plus doux , & un beau clair 4p lune , 
nous arrivons à fept heures à Lorette , à la nou- 
velle Auberge Françoife , chez Clëri , à l'Enfei- 
gne du Corail. On y eft fi proprement, fi agréa- 
blement , &c fi bien i tous égards , que y uni 
avoir befoln d'en faire la comparaifon avec les 
mauvais gîtes qu'on a elTuyés , on feroit tenté 
de taire une neuvain'e à Lorette , où l'on croit 
être en pays de Cocagne. 

* DïmoBthe , 4 OChhre. 

Ce madn , ï huit heures , quittant avec peine 
un bon lit , où l'on dort bien après un excellent 
fouper avec des merlans & des foies ; & , qui 
plus eft pour des Provençaux , avec de bonne 
huile , nous avons été i l'Egltfe avec notre Hôte , 
& un Chanoine Franc-Comtois , qui , fur Pavis 
de notre arrivée , nous a prévenus obligeamment. 
Après avoir entJendu dévotement une Meffe uil 
peu moins longue qu'une poAe d'Itidie , nous 
fommes entrés dans la fainte Café. Nous avons 
yu les anciens murs de biiques , & de pienes de 
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la nuîfon de'Nazareth. Cette bâtilTe relfembte 
aflez à celle des anciens tnurs du pays; nuùs 
il faut bien que nous croyions tout ce c^'on 
croit dans le pays où nous fommes.' Nous avons 
Yu le t^for , où eft ta ftatue de la Vierge cou- 
verte de pierreries > avec des Angâs , &C des lam* 
pes dor; le lieu eSt très-étroit, &C éclairé par des 
cierges. Les murs intérieurs» & ce qu'on ap* 
pelle la cheminée de ta Sainte Viét^e , font cou* 
verts de plaques d'argent doré, qui font autant 
^ tableaux votiâ des Princes , & Seigneurs qiû 
les premiers ont accrédité fucceffivement cette 
dévotion , abandonnée enfuïte aux habitans du . 
pays , & au peuple voifîn. Tel efl le fort de 
toutes ces dévotions Tocales. Celle-ci eft très- 
édifiante le Dimanche , où Toh vmt tous les 
Confeffionaux affiégés par des hommes, ôcdes 
femmes des environs , qui ne connoiïïent que ta 
Sainte Vierge, & n*entrent à l'Eg^ife, ou n'ea 
fortent qu'un chapelet à la main. Notre Cha- 
noine nous a dit que le Dimanche il y avoît 
.ordinairement quatre mille Commnnians. La 
létribution des Meflès eft conlîdérable pour lés 
Prêtres ; mais ce qu^il y à de mieux danscettç 
i£gUfe , c'eft quMle dorme beaucoup aux pau- 
wes, S£ aux pauvres éttàngets. 
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i On nous a -conduit à la Sacriflie > <]ui eft 
grande. Le tableau du fond ,' qui, efl im Chrift , 
£c c£ux qui ornent le plafond , font de Pome^ 
rancio. On y voit une belle Sainte Famille de 
Raphaël , deux autres bons tableaux de l'Ecole 
Vénitienne , -& dans les armoires qui en font 
le tour , beaucoup de vailTelles. de piarertes> 8c 
de bijoux, préciieux. Nous y avons remarqué , 
entr'autres , le Château de Vincennes , très-lâeii 
exécuté en argent : c*eft un don du grand Co^dé 
en mémoire de fa ptifoii. Ce qui m'a le plus 
frappé , c'eft xfi grand morceau de mine 'd'éme* 
ïaudes de la hauteur'd'un pied , & de forme pyra- 
midale , où l'on en voit un grand nombre , & de 
très-gro'flès. Elles font attachées à la roche , & 
telles qi^on. les trouve dans la mine. C'ell un 
magnifique don d'un Roi d'Efpagne : le pendant 
de ce morceau qu'on voit i gauehe , eft fa^ice. 
Noos fommei partis à lo heures , ayant tou* 
jours vm alTez beau chemin , fi ce n'eft qu'il faut ' 
toujours monter 6c defcendre, pour arrivera 
Ancdne , où nous fommes arrivés i deux heures 
& demie , & fommes defcendus 1 la Pofte oà 
on loge. Nous n'avons pas oul^iéj chemin ùtu 
fànt , que nous étions dans l'ancien Picenum , 
d'oil Pompée âxtit avec des troupes pour aller 
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' joindre S^là fous, lequel il fit Tes pieimèrei . 
armes. 

Après le dîtler t nOUs arôns rendu nos lettres^ 
& nous n'avons rien eu de plus pielT^'que 
d'aller voir le port , & le nouveau Môle auquel 
on travaille , & qui fera très-beau j fi l'on vient 
à bout de l'achever : car on y travaille lente- 
ment. On y voit le bel Arc de triomphé deTrt- 
jan f qui eft de marbre blanc , &c vis-à-vis un Arc 
moderne , bân de pierres , Se dans le goût de 
l'ancien ouvrage de Van-Fitelli, Nous nous 
fommes embarqués là fur la mer Adriatique i 
pour aller voir le Lazaret ; bâti par le même 
Architeéïe. II eft fur la mer , & d'un deffin 
très-ingénieux. C'ëft un Pentagone , au mUieu 
duquel eft une grande cour ; les magafins» ix.\ts 
appartement pour les paffagers , qui régnait 
tout autour , font propres & commodes. Au mi- 
lieu de la cour , eft une petite chapelle , ornée 
de colonnes , Se percée de tant de fenêtres » que 
de toutts les parties de l'édifice y- les gens enfer- 
més dans cet enclos peuvent y fans fortir de chez 
eux , entendre la meffe , & voir le Prêtre ; 
commodité qui manque au Lazaret de Marfeille; 
Maislegra^'inconvénienl de celtû-ci« c'eftque. 
les maga£ns, où l'on dépofe les marcbandilès 
pour 
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'pour les dëfînfeâét , n'oM que des fenêtres très- 
étroites , & 'ne Tont pas aires comme ceux de 
Marfeille qui font ouverts de tout côté. ' 

Nous avons -paffé la Toirée ches Ni. 6c M*. 
Renon , i qui nous fommesadrelTés» &c qui nous 
donnent i. dîner demain ; après quoi nous irons 
coucher à Sinigaglia, ■ 

Anc<yie efi bâtie iùr une hauteur , & ne pa- 
roît pas fort peuplée. Il y a quelques iriaifons 
de négocians folides, mais peu nombreux. On y 
isLit le commerce des gfains , & celui du Levant; 
la feci^té y eH trifte, Ôcdiviféé. LaNoblelTene 
fe mêle point avec la boin^cnfie ; elle voudroit 
même interdîr» è celle-ci les divertiffemens , 
& le luxe qu'elle s'approprie éxclufivement, 6c 
qu'elle ne peut fouvent foutenïr ; ce qui produit 
à la fois , gène , mi^re , ennui , 6c n'en rend 
pas le féjour agréable aux Etrangers. - : / 

LETTRE XIX. ' 

jieiiin,.U} OStbrt. 

Voici des vers que nous avons. faits dans 
notre dernière route pour nous amufer^ au fou* 
venir .de là' Provence' 6c de là Napoule, 
Tcintin. ■ ■ 'O "' 
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' .Oh TMT-ritoifedanutin: ' 

Le poltiUoa part, le char ronle; 
. Et letemps lentement s*écoiile 

Pouf rimpatient Pèlerin , 

Qiri tourne autour de l'Apennin; 

Et vondrok revoir la Napoule. 
O tijoar Iburent; regretté I 

Temple de riiofpitalité . 

Jl^éable 6c -donce retraite I 

De Rome ,. nous vous apportons , 

Des indulgences , dts pardons 

Et des Chapelets de Lorette. 

Mds quand viendra l'heureux moment 

Où nous partirons plus gaiement 

Des bords du Far que d« Céline , 

Eh chantant l'hymne du retoprî 

Nous £rons : enfin ce beau jour 

A la Napoule nous ramené. 

Mous reverrons.... longes flatteurs! 

Lotique l'ennui nous aflaffine , 

J)an. les défêrts , dans les vapeurs , 

Dans une aubei^e iàns cuifme , 

Au fommet d'une âpre colline. 

Pe^ez-noUE-xes bprds cochxfBenn, 

Oli les Crâces cueillent des âeurs 

MJOiC a^rèf de Talgue marine ; 

OU toutes les Grâces font Toeurs 

De C3lant«ène , Se de Pauline. 

Notos reprenotKriotre route :.nous avons' 
coucha à Sinigaglia, où Mrs. Renoti, qui nous 
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avoient donné i' dînei à Ancone , ^nt voulu 
nous donner à couCher, fg. à fouper atr- Palais du 
Duc , visrà-vb la fortereffe. Les Nëgocians font 
les maîtres de ce Palais qui appartient i la 
ferme des biens £ccléSafitques qi^ rigilTent. 
Ces biens appanenoient ancierniement au Duc 
de Tofcane^ La Chambre Apofloltque les a 
achetés pour ^oo mille éçui., & elle en reàrei 
17 mille écus par an. Les prodtùts font en grùns, 
& en .légumes. Le faâeut du fermier , qui en a 
plulïeurs autres fous lui , Se qui étoît prévenu » 
a. requ nos ExctUatus à U tête de fa. famille. 
Il nous a donné un fouper délicieux , fur-tout 
en poilfons frais , avec.de bon vin &c de bonne 
huite , chofe i noter & raie dant cette route $ 
les lits de l'hôte étoient excellens & propres* 
Outre cela , nous avons eu le plaiâr d'entsndrç 
chanter une de fes filles , accompagnée de la 
Guittare. Ënfuite .eft veau un bal» où les jeu- 
nes ouvriers danfoient avec les jeunes filles. L« 
maître lui-m6me » ,&it un effort en notre fa- 
veur , & a danfô fupérieurement la Forlane. 
A minuit i\ous ayons été réveillés par Tartillerio 
céleile , plu^e &. t<Hinerte ; mais, comme au 
temps où Jupiter. fe contentùt'dé la nuU poui 
{d^uvoir» to^er,.8cc. ftt laiilbit Augufte difi 
Oij 
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polêr de 4a beauté du jour , le Ciel ^tant de-' 
venu ferem , nous avons pris de grand mattn 
triftemetit congé de notre hôte , & nous Tom- 
mti partis i cinq heures. En fortant de Siniga-' 
gin, <ta ttou've -d'abeid du fable mouvant où 
Von enfonce ; -on roule enAiite plus aïfiiment 
fiirie terrein que la mer baigne. Le chemin eft 
beauiufqu'à Marotto^ fnemiere pofle, &cavdfi~ 
beau de-U jufqu'à Fano , jolie ville lUr le bord 
4edamer.-On ait fur le -bord delà mer, âcdans 
L'eau un chemin aHèz jong jufqu'à une pointe 
où Ton monte pour aller i ^efaro , autre jolie 
TiUe. . 

De-li , pofte &C demie , & montée aflez 
tude ,' mais beau chemin , pour aller i la 
Catolica. 

. Même roijte .iufqu*à Rimîni , belle ville oîi 
Pon voit un Arc de trion^he bâti par Tibère, 
& ua ancien pont d'une belle conflruâion 
Romaine. 

. De Rimini ktSavignamf, bean pays & beau 
chemin; même route de Savignàno â Céfône, 
où nous arrivons avant fix heures , pour aller 
voir le nouveau Pont fur le Sagio , x]ui eft trèï< 
grand , mais i peine achevé , & bâri en bri- 
bes. £ntre Savignano- te. Céiène, nous avons 
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paffô- h Rubtjron , fans nous en dbuter ou !• 
tecoonoître: carj^afieurs petiWsrwièKsfedif- 
putent ce nom Ct 6imeux dans l*Hifloirei 



LE T TRE XX. 

'A B9loffu , U 8 OOotrei 

■A. peine Htm (brrfons Jcs portes de Câinc; 
Kous fuirions tons joyeux le cheimn de la plaine ^ 
Mais le fbiUe Mallier tombe fous le brancard. 
On relève , on {buttent, le comiicr & le Char : 
Nous partons. .... 

Tees font les pcMs. acciclens des vc^ages» 
On s'en confote, en voyant toujours un beaa 
pays bien cultivé, & beau chemin jufqu'à/iw//,, 
jolie ville. 

Un poftillon fonnant do cor , nous a «renés 
de-là jufqu'à Faen^a. Le chemin continue d'être 
beau }ufqu*à Imola. Ces. trois dernières. ^411e« 
font agréables, bien pavées-, bien bâties. Ok 
commence à y voir devant les raaifons ces pot^ 
tiques foutènus par des colonnes , qui futvent 
Falignemeat des rues , & font fi commodes à' 
Bologne pour les piétons; Le poftilioii dllmolii 
nous, a fait faire- treize millei en moins de deux 
O iij 
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heures avec un cheval qui n^a èédtt (|ue 17 
fequins , &c qui en vaut cent. Ce cheval va 
tout feut toujours le même train , Sc femble 
îniàdgable. 

Après avoir fait neuf autres milles., on trouve 
S. Pierre dU-CafieUo , où l*on boit d'excellent 
^n TC;Ugê. Toujours belle route , pays agréable, 
&culrivé depuis S. Nicolas jufqu*à Bologne.Nous 
{bmmes arrivés i temps dans cette belle ville , 
pourvoir quelques tableaux voifins de l'auberge 
des Pèlerins , oji nous fommes logés très^om- 
modément, ficconnoître les Beautés de la ville, 
qui étoient toutes en Tair pour aller voir la 
courfe des Barbes , &C ont paffé foiis hos fe- 
nêtres. 

Toubliois que nous avonl rencontré en che- 
min la plus jolie Pèlerine quil foit poffible de 
v<»r : beauté de 19 i 10 ans , avec le plus 
beau teint du monde. Elle étoit mife propre- 
ment , le chapeau fur ToretUe , camail , & jupon 
de Ibie noir , le bourdon à la main , Se toute 
-feule dans une grande route. Cette stable 
apparition nous a laiffés dans l'embarra» d'en 
trouver quelque explication fatis&Uânte. Il eA 
âcheuz en pareil cas de courir la poAe, & 
;de n'avoir pu intenoger la jeune periônne * 
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-«pli %.|Bffi£ tont près de nous^.nti^cliant avec 
l^èieté , & baiflant inodeftciiient Tes beaux 
yeux. Elle atfcoit. èa, cM opppfé au nâtre > &C 
jî c'^toit it Ijsrette , nous ki avons fouhatté^ 
qu'elle pbs. être héberge par des hÂt» anffi 
courtobque notre hâte de Siniga^ia. 

Bologne , fîtu^aujMedde l'Apennin ^ efî an« 
grande Se. belle ville., ayant au-diehors une |HOr 
menade trèt-agréable , appeUée/s MontapioU^- 
d*où Ton découvre la ville t & t> campagnes- 
Suivant le guide qui nous mèt\e, cette ville con- 
tient 95. mille habitans. il y avott alors., qnf 
plus eft » quatre nulle Jéfuîtes réfugiés, Portugais,, 
ou Efpagnols. Ces fumuméraîres étrangers ne 
contcibument pas peu , (£fbît-4l , -â rendre le paitt 
plus cher k Bologne ; & cet homme, ainfi que 
bien d^avires fujets du Pape , nt faifoit^pas à cet 
égard Téloge du gcAivemement Ecdéfîaffique. 

fiadredi ^ 

La récolte de la Soie , & celte du Cfamvre 
ont été mauvaifes ici cette armée , ainfi que t» 
técc^ da bled : ce qui eft maUiBureux pour 
tan Pays oît Ton recueille beaucoup de iôje & 
de chanvre; car on y ftme altemadvement du 
«hume '& du Ucd. 

O'vr 
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Le plus beau tableau de tous ceus i|u*on 
voit k Bologne- , ■ 6c celui qu'on montre avec 
raifon le dernier , t^leau de la plus belle cou- 
leur , du plus grand éclat , d'une cxpreffion , 
& ^ane vérité fênfibles k tous ceux qui le votent, 
enfin le chef- d'œuvre du Guide, qu'on ne peut 
(e lafler -de voir, c'eft un grand tableau repté- 
l'entant S. Pierre pleurant fon péché , 6c cor- 
folé par un Apôtre. 11 y a dans le même Palais 
on Chrift en ivcûre , très-beau morceau de 
Jean Je Sologne , &c deux portraits capùauz , 
Henri IV, & Gabrielle d'Eftrées, de Rubens. 

LETTRE XXI. 

A Ferrare , U ii OSobrt. 

JrARTlsdeBoIogneàfix heures, après la pre- 
mière MelTe , avant de Tortir de la ville nous 
avons été rudement veiTés fur le côté gauche , 
par la mat-adrefle d'un vieux pofttUon. Beau 
chemin jufqu'à San-Giorgio , fî la pluie ne l'avoit 
pas gâté , & qui l'eft encore plus depuis S. George 
jufqu'à Cento , ville affez jolie , avant laquèUeon 
paflè le Reno dans une barque alTez commode. 
Ce fleuve ^t, fouvent bien du ravage fur le 
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territoire àa Bolonois. De Cmto à S. Charles , 
petit village où nous avons trouvé une fête 
channpétre : beau chemin , 8c plus agréable en- 
core jufqu'à Ferrare où nous fommes arrivés k 
trois heures > à l'auberge de S. Marc. Ferrare eft 
très-grande , & les rues font belles , nuîs dë- 
fertes ; on y compte à peine quinze mille âmes. 
Le Juifs y font riches & nombreux. 

13 OBobn. «• 

Oh n*ouvre dans cette faifon la porte de Fer- 
rare qu'à C\x heures , &: avant ftx heures nous 
Tomines foras de notre auberge. II a ^u partir 
avec deux chevaux , faute d'autres , pour faire 
trois poiles de fuite avec les mêmes chevaux , 
& par un chemin détellable ( quand il z plu ) 
qui dure depuis Ferrare jufqu'à la chauffée du 
Pô. Il faut d-'abord pafler. ce' fleuve, & enfuite 
l'Adige. 

Le chemin eft aflez varié , parce que de temps 
en temps on fiût , on quitte , on reprend les 
bords du fleuve. Nous avons vu le trifte tableau 
des ravages caufés par le déboidement de 
TAdigs ,'des campagnes inondées , des maifons 
Bottantes, &c. 
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§3 Oâotrt. . 

■ Novs arrivotu î I^idouc , rà nous ne nous 
arrêterons que le temps quil faut pour préparer 
notre embarquement pour Vmile. 

LETTRE XXII. 

Vtmfi , ao Ofbtre. 

J.L faudrok avoir le pinceau de TAIbane , de 
LocattlU , & de Salvator Rofa pour pmodre 
les bords de la Brenta , depuis Fadoue , te prin- 
cipalement depuis le Dolo , tels qu'(m les voit 
dans un beau jour qui les embellit encore. Je ne 
cona<ns pas de route plus agréable. Du Doto 
i Fucine il y a douze milles. lÀ on ccml^ne 
£ichailè au prix de 15 fols par jour ; on prend 
une gondole & une barque pour le bagage , qui 
]*une 6c rautre coûtent 14 Paules. 11 en coûte 
enfuite par aca>mmodement i£x à douze Fautes 
au bateau dé ta gabelle ou Douane, & rien 
aux autres qui vous affi^nt ; puis dix à douze 
Paules d'étremte aux bateliers , puis aux Fachiai » 
ce qui ne unit pas. Entin arrivés i Venife à trots 
lieures à Técu de France dans un bel appartement 



dbïGoogIc 



X>* l T A L 1 £, ÎI9 

{Knir mon fils & moi , il nous en coûte. un fe^ 
<]uin par jour , un demi Tequin pour la goo* 
dole , 6c huit Paules par tête chaque repas. 

Nous dînons tous t«s iours chez M. le Baron 
de Zulunantel y Ambaflàdeur de France , qin 
nous comble d'amitié , & nous fait la meilleure 
chère poffible. Nous n*avons pas moins à nous 
louer de M. le marquis de Serpos à qui nous 
icnnmes adreffês. Nous avons vu Içs çafins des 
Sénateurs Gradenïgo , & Morolîni ; Se chez le 
premier , Madame Balbi qui eft veuve ,' Madame 
Badouer; 6c d'autres Dames très-aimablest Leï 
Sëi^ateurs &c les Patriciens ont tous foppofê de 
la morgue, & de ta hauteur de ceux de Gènes. 
Les principaux Négocians que j'ai vus Ibnt le 
Juif Bonfîl , ^ Bernard! , Vénitien ; il n*y en a 
■point de François. 

Nous avons vu chez M. l'AmbalIadeur M. 
Nickols^ Gentilhomme Anglois tris-inflniit. Il 
nous a dit qu'on devoit împnmer un foyagt 
d'Italie de M. Sîmons , Anglois , qui fera très- 
exaâ i U s'eft détourné pour aller k Cortone , 
& voir entre cette ville Se Pérugia le &meux 
Lac de Thrafjrmène, où il a vérifié , Ute-Iâve 
i la main , la pofilion des Romûns , Se cdie 
d'Annibal. Il m*a appris que Cicéron^ fuivant 
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«ne de fes lettrei ^ Atticiis , où le feit eft con- 
fign^ , avoit ]daidé pour la confèrvadon èe \». 
Cafcade de Terni , que les Rhétiates vouloie« 
détnure , fe plaignant qa'«He inondoit le terrein. 



Nous venons de voir TArcenal fi célèbre-," 
qià eft d'une vafte étendue. La falle d'armes , 
la fonderie , les chantiers , & fur-tout le Buofn- 
taure , cette grolTe &t riche machine , qui fert au 
mariage annuel du Doge avec la mer Âdmt»* 
que , ne doivent échapper & aucun vc^agcuc 
U en coûte à la porte un fequin pour les Por- 
tiers, &: le conduâeur. 

Lt 23 Olhhre. 

Hier nous avons eu chez notce AmbalTadeur 
Madame Dufazzo , Ambaflàdrice de Vienne , &C 
bonne compagnie à dîner ; j'étois à cAté du 
P. Bt^chovich. Ce favant Mathématicien eft de 
la plus agréable foclété , &t fait aifément des vers, 
latins. J'ai copié ceux qu'il a faits à table pour 
Madame Durazzo ^ &c quelques diftiques (i) 

(1) CrtHitrU fix «^ boamn , fi. famiàti paU.kri »fii 
fànima fultkra fti tfi'hU , tanua Ma toa» ifi. , 
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qu-^il avok' faits pour cette même Datne> fi pro* 
pre a înfpirer des vers , Se tout ce que la beaurë , 
tout ce que les grâces înfpirent d'agréable. 

J'ai pafie la foirée chez M. Gradenigo , dont 
je tiens TEpitaphe de Ta famille , qiû ell à l'Egbfe' 
de S* Frati^ois. Ceâ le plus élégant Laconifine: 

GRADENIGORUM 
UBIQUE NOMEN, HIC CINERES. 

J^'étois auprès de Madame Baibi , qui feroit 
ma beauté , ma Syrène > lî je reftois plus ]ôi^< 
temps à Venife. Elle nous a chanté avec la v<)îx 
la plus douce t la plus féduifante , &c avec toutes 
le grâces du chant , les plus jolies barcaroles ( i ) ; 

Ltgatat ntgtt tff* itaaai , mtatkar m UU, 
Mtnàtcim jù/aam iixtrU tffi ? fid tfi, 

Imi tation. 

' BeU« St banne i la foit ! nne-fnnnw ! où Toit-oa 
Cmh nti beauté,. c«tt« femme accomplie î 
Ce ptedige cft ici. Douce , aimabi* , Oc cfajrie, 
Dunzio de V^nus mérite encoi le nom< 
Zackmantél , en riant , le nie ; 
Mais nentu«i^^I tout de bon , 
Quand il voudioit mentir use foît en fatîe.? 
'-' (t) Chanfoni compoHc* pourln Gondolier! dam le Dia-J 
Icfte Vénitien , bien difTëientdiipatoii que parle le petiipeu- 
pl« -4* Venift. C« DUleâe paroit k bien des gent pliu »p4^ 
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puis des ariettes ; «i^te elle a &it des contes 
cbarauos. Elle m'a promis de marier en France 
fâ fille. unique f fi je l^i trouve un époox qui lui 
ibit alToiti, &c de s*j remarier elle-même , 6À- 
vjwt ron état \ m mais fi le cœur vient k choiftr , 
» adieu l'étiquette , je le lûâe fûre t*. 

Hu 04 Ottoiri: 

Nous avons dîné hier pour la dermère fois 
avec M. PAmbaflàdeur ; il nous a &it fentir , 
en lé quittant , que les bonnes ccmnoilTances 
qse Ton fait en voyage , coûtent cher par tous 
les regrets &C la peine qui iuivenr la fôparariotu 
11 efl encore plus -dur de dire un étemel adieu aux 
perfbnnes avec qui l'on voudroif vivre', '& qu*on 
eft forcé de laïffer là. M. l'Ambaffadeur vouloïl 
nous donner force provilîons ; nous n'avons 
accepté que du-pain français , parce que celui 
de Venilë fie. de la route' n'éft pas bon. 'Hier 
au foir , après nos malles feites , nous avons 
revu ilDtre bon yoilîn Ariequin , au Théâtre de 
S. Luc (i), &c nous fommes parus ce marin à 

blequela To(ctn,dini UconvarfatioD , An-tout itta hbo*- 
çhe.dfllfcnipM. 11 t&v^,&a'av leiraioMU, niltmiparâ 
(te U pbnfe Tofcanc , «u Ronniiic. 
(ij[ Ilcft *a»pUi(aiit,4a«, d^u plufitun vîUm. d'telî*^ 
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cinq Iwiires dans une grande Barque , que M< 
de Serpos nous a procurée. Celle-ci emporte 
tout le bagage ; la chambré eft grande, fit bien 
fêrmée ; elle a quatre rameurs , qui font toujours 
debout Le prix fait eft un demi-fequin , ou Phi- 
lippe, qu'on donne tout entier, y compris les 
^trpnnes , quand on eft auffi content que nous 
l'avons été. En une heure nous avons Eût les cinq 
nulles par eau , 6c il en hat prelqu'^utant à Fulînc 
pour reprendre , &c chaîner la voiture , faire 
mettre les chevaux , & partir. Pafô Padoue , 
le chemin eft moins beau; mais après la première 
porte, il eft charmant jufqu'i Vicence. Nous y 
fommes arrives à deux heures, & nous avons 
defcendu Â la porte du iàmeuz Théâtre de Pal- 
ladio, qui paroît avoir exaâement imit^ ceuc 
des anciens ; auffi cette bonne imitation fkit-elle 
le plus grand p^fir. Nous avonS' encore vu 
dans la grande place tout ce qui refte de plus 
remarquable i Vicence de ce célèbre Arclii- 



Im AUtrû Toicnt (oa* la dfnooùiwtioD d« queltpw'Sûit. Urrik 
•Dcaiçplui.qii'iRoiM, pendint lcCuiiml,ily oitll'enttés 
(tetODi Itipclitf Thjitrct i.FmnuIu , une imigt deUMi^M^ 
Wi dcraot laquelle brûle une Umpc. 
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LETTRE XXni. 

A Virom , te 2f 09ohrt. 

Li' AuBERGCdel Cap^o à Vicence efl ti^s- 
bonne. Nous en Ibmines partis après la tneâë 
à la pcnnte du jour. Nous femmes anivés ici à 
onze heures , par le plus beau chemin du monde* . 
. Nous avons vu d'abord dans VEglife de Si 
Georges au Maîti^-Autel , un beau table»i de 
Paul Véronèfe , que M.' Cochtn a bien décrit , 
ain£ qu'un Saint Barnabe donnant fa bénédi^on 
aux malades. ' Ce tableau nous, a plus frappés 
.encore que le premier. Il efttfurprénaht que 
M. Cochin n'ait pas fait mention dans cette 
Eglife d'un ancien ubteau 6!0tiiri , Peintre Vé- 
Tonois, qui eft à gauche. Les têtes , fuMout 
cdks des trois Anges qu'on voit dans la partie 
io^eure , fcHit de la plus grande beauté. Ces 
tableaux font frappants par la fraîcheur, Ar le' 
pfécieux du coloris ; mais les -âgures {ont d'un 
mauvais deflin. il y a fur la porte de l'Eglilè- 
un tableau du Tintoret , qui eft le Baptême de 
S. Jean , 6c un autre h droite , oiivragé d'un 
jeune homme de dix-huit ans , qiû étoit élève 
de 
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de Paul Véronéfe, & qui fut, dit-on ,' empoi- 
ibnnë- 

Nous avons vu enfuîte les Cafèmates , où 
l'on admire la^ voûte en brique , &c le pilier qui 
la Ibutiept avec un poids immenfe. Delà nous 
'avons été au Palais Gherardini , où l'on voit 
plu£eurs beaux tableaux d'Alexandre Véionèfe , 
& entr*autres , la Samaritaine ; une Madelène 
couchée , Se pleurant dans le défert , avec une 
grande expreflion de douleur; puis l'adoration 
des Rois } grand &£ beau tableau ; celiù de Loth 
& {es filles -, qui nous a fait le plus d'impreflîon , 
& qu'on dit être du Guerchin ; enfin Suzanne 
& les deux Vieillards , qu'on prétend du Guide. 

De la Cathédrale nous avons été an Cirque, 
^e nous avons parcouru. C'eft de tous les an- 
ciens monumens de ce genre le mieux confervé 
dbns l'intérieur ; car on voit bien l'arène qiû 
eft de forme ovale , avec 4^ gradins autour, 
qui pourroient contenir plus de 11 mille per- 
ftnnes , & qui en ont contenu 50 miHe fort 
prelTées, dans.les fêtés (t) que le Marquis Maffei 
fil donner à l'Empereur à fon paffage. Cet am- 
{ihithéâtre eft , après le CoHfêe de Rome , le mo- 

(i)Ell«s GodlCtoieoc pitMÎpilemeDt tn tombatsde uiuew»i 
TOJTW ///, P 
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nument le plus curieux en ce genre. Auffi V^ 
rone n'a pas moins d'attraits pour les voya- 
geurs, partout ce'qu 'on voit dans Tintérieur de 
la ville y que par fa fituation ^ &c la beauté de 
&s dehors. Les étrangers y font très-bien loges i 
l'auberge des deux Tours. Nous en partirons 
avant le jour pour tâcher d'aller coucher ï 
Bergame. 

LETTRE XXIV. 

A Milait, Il aj OQobre. 

y\.U lieu d'une pofte & demie, nous en avons 
fait deux en partant de la couchée , parce qu'on 
vouloit abréger & ne pas paflêr à Bei^mei 
& nous fommes partis une heure avant le pur. 
Af&eux chemin Air les pierres pendant une heure. 
Arrivés à une poAe ifolée , on nous a menés 
cependant à Bergame par un aflêz beau che- 
min. Bergame eft une grande Ville , fur une 
hauteur, d'où l'on voit les Alpes. Le chemin 
enfuite ell beau , Sr. agréablement varié jufqu'i 
Milan t où nous n'arrivons qu'à trois heures , 
parce que nous nous fommes arrêtés à la Canoni- 
que , i la maifon de campagne de Madame b 
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Comtefle de Vîgnola, réfidente deVenire^qui 
nous a donné des recommandations pour Milan, 
& la clef delà loge pour voir TOpéra. 



Nous avons vu l'Hôpital , qui a une vafte 
■& belle cour entourée d'un portique foutenu 
par des colonnes ; mais les Salles des malades 
ne ftmt pas aflèz percées pour empêcher l'effet 
du mauvais ain Cet Hôpital eft très- riche des 
dons qu'on lui a fkits. 

Lïglife de S. Ambroife eft célèbre tant par 
fon antiquité que pat les portes , qui furent fer- 
mées à l'Empefeur Théodofe. Le Couvent eft 
vafte, & très-beau. On m'a montré dans le jar- 
din l'endroit où S- Auguftinie convertit, & eut 
la vîfîon de l'Ange ; on y a bâti ime Chapelle , 
à laquelle on amande dévotioi^. 

La belle Eglife de S. Aleiandre des Barna- 
bites, eft riche pat les pierres précieufes qui 
couvrent le Mâltre-Autel , St la Chaire.- 

Il faut encore voir celte des Jéfuites ; la 
Bourfe , ou Place des marchands , & l'Hôtçl-, 
de-Ville. 



Pij 
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Milan, le 12 Novmire^ 

Tai été arrête jufqu'à préfent ici par la ma- 
bdie de mon fils , attaqué (Tune fièvre aiguë 
& violente; mais depuis trois jours j'û la fads^ 
feâion de le voir hors de danger. 

Ce matin , â ma promenade folitaire , le long* 
d'un ruilTeau , j'ai trouvé fous mes pas un petit 
niban, avec une Croix d'or. Oùefl, difbis-)e, 
la malbeureufe qui Ta perdue î La. malheureufe 
a paru. C'étoit une petite fille , jolie comme 
TAmour , Se pleurant comme l'Amour piqué 
par une Abeille. Tai rimé cette petite aventure j 
comme pour être chantée dans le pays de la 
muiique. 

LA BELLE PLEUREUSE (1). 

Et qQ*avez-Tous , ma BeDe enËmt , 

Qiû peut caufcF votre tonnncnt , 

Et les pleun qn'(»i vous voit répandre ? 

a De ce nDlTeaii je fiib le bord ; 

M }'aibeaucherclierina.,.iaaCroù[d'or«,:4 

Je la tenois pour la hâ rendre- 

» ■ ■' ■' ' ' ';-■■■■ 1- — n 

(l) Memjglm, çord», 

Stmtna fw«ri ian fi natura fatttvr, 
j^um Itaymft itdltj luuiififlpartepiiMmfii^Sti 

a)ir.$ai.XY.I&V. 
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O montent de ta volupté 1 . 
Moment heureux, & plein de charmes f 
. Oti, joyeux, épris, enclunté, 
rai TU fburiie la Beauté , 
; ■ .Voyant couler encor fes lûmes ! 

Lacrymofut dicorx. Virg, L. f. v. jfi: 

, Dès que mon fils a été hors de danger, j'ai 
ité paffer une heure i l'Opéra. La Salle eft 
grande, & décorée de bon goût, les loges font 
atllB très-oniées, & la mufique de l'Opéra bouf- 
fon attrayante. On ne peut que fe louer i Milan 
de l'accueil qu'on y fait aux étrangers. Ils paf< 
fent, de leur aveu, pour aimer la bonne chère 
autant que la bonne mufique. On ne compte 
dans cette grande Ville que izo à 130 mille 
âmes. Je ferois fîché de partir avec le regret 
de n'avoir pas rendu mon hommage i M. le 
Comte [de Firmian , qui en fait fi bien les hon- 
neurs , & dont les étrangers parlent tous avec 
autant d'admiration que de reconnoi&nce. Il a 
fallu me réfoudre encore i faire le facrifice de 
Turin, malgré la fatisfeftion que j'aurois eue 
d'être prélènté à M< le Baron de Choifeul. J'ai 
. envoyé à ce Minîftre les lettres que j'avois pour 
lui , avec une fidelle expreffion de tout mes 
regrets. 

P iij 
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Milan , le i6 ifavtmbre: 

Le Laiaret , qiû eft hors de la ville , a été 
bâti à l'occafion de la pefte de Milan. ■ 

L'Hôpital eft un \afte &beau'bâtiment, riche 
en héritages , ■& en revenus. On y voit de très- 
îi^énieufes machines , pour piler les drogues , 
& faire l'huile d'amandes douces , inventées par ' 
wn Prêtre. On va v<Mr enfuite le beau cimetière 
à l'ufage de cet Hôpital i il devroit y en avoir 
de femblables à toutes les portes des Villes pour 
inhumer les habitans , & délivrer nos Temples 
de l'infeftion des cadavres , qu'on y entaffe fans 
ceffe. La machine pour exprimer l'huile d'aman- 
des , en fait 40 [»mes en une heure; celk des 
poudres iait aller en même temps le tanns qui 
eft au-deffus ; celle qui broie le corail , & les 
perles eft la plus ingénieufe des trob. C'eft une 
manivelle , Se des roues qui font aller les pilons , 
pour la poudre & les rouleaux. 

Nous avons vu la Cathédrale, la Chapelle 
fouterreine de S. Charles, Chapelle très-riche, 
dont le tombeau eft encore enrichi de plusieurs 
pièces de cryftal de roche, & où l'on voit le 
. corps du faint Evéque , chargé de diamans, & 
d'autres dons qu'on lui a faits. A la vue de -tant 
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de richeffes accumulées, je gémiflbis de voir 
autour de cette Chapelle une foule de pauvres 
qui fembloient demander i S. Charles le prix de 
ces omemens inutiles , dont ce bienfaiteur , s'il 
vivoit,, fe dépouilleroit volontiers pour eux. 
Cependant il y a ici plufieurs Œuvres pies , qui 
concourent au foulagement de tous les befoïns 
de Fhumanité. 

Nous avons auffi vu l'Opéra bouffon , ou U 
Locanda , dans la loge de M. le Réfident de 
Venife : excellente mufique , & bien exécutée. 

A ToTtoru , le i8 Novtmbn. 

Nous fommes partis ce matin à cinq heures 
avec une pluie abondante , comptant aller cou- 
cher i Novi. Nous avons pris quatre chevaux , 
à caufe des mauvais chemins , &£ pour aller 
plus vite. A Voghère, on nous a dit qu'il y 
avoit un torrent qu'on ne pouvoit pas paflèr; 
mais que ,, Ti au lieu d'une pofte , nous voulions 
en faire deux , & un détour par un chemin 
étroit , pour lequel il nous falloit quatre che- 
vaux , nous pourrions aller. L'envie de pour- 
fuivre notre route , ne nous a pas permis de 
balancer ; mais nous ne connoiHîons pas ce 
maudit détour, au moyen duquel on évite le 
P iv 
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torrent, en gagnant un pont à l'entrëe d'un vil- 
lage. Nous avons dona fait neuf milles dans un 
chemin étroit, affreux , inonde, où les chevaux 
enfonçoient jufqu'au ventre , où nous avons 
penfé vingt fois être verfés dans le ruiffeau large 
& profond , qui bordoit le chemin , obligés fou- 
vent de mettre pied à terre , &c de nous faire 
porter par un des poftillons pour paflèr l'eau^ 
Enfin après bien du temps , bien des fot)pirs ^ 
des cris de frayeur , & des peines infinies , nous 
avoiu regagné la grande route , où nous avons 
bien trotté pour arriver à Tortone. Mais nouvel 
obllacle encore : la Scrivia , qui efl à trois 
milles d*ici, eft tellement gonflée que des Pay- 
ons s'y font noyés ; 6c comme on la pafle ordi- 
nairement à gué , nous voiU malheureufement 
arrêtés , malgré le beau temps ( car le Ciel eft 
redevenu ferein ) jufqu'i ce que le paflTage foit libre, 
Ainfî nous voyons ,-- comme MoyTe , la terre 
promife de Gènes , fans pouvoir y entrer , ôc 
nous ne voudrions pas rifquer encore une fois 
de nous engager dans de périlleufès traveriès. 

A Novi t It '9 Novtmin^ 

Nous avons paflTé hier une cruelle journée 
dans une mauvaife auberge, appellée ia Cou- 
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Tonne , quoiqu'en y entrant on foîf averti que 
M. le Prince de Lambefc y a logé. Du moins, 
en voyant" les étoiles', nous efpérions du beau 
temps pour le lendemain ; niais ' après minuit 
" nous avons entendu tomber des torrens de pluie; 
Cependant fur l'avis qu'on pourroit paffer la 
Scnvia t nous Tommes partis à plus de fept heu- 
res avec trois bons chevaux , & deux bons poC- 
tillons. A l'approche de cette rivière , le chemin 
qui conduit ît la barque étoit impraticable ; il a 
hXbi abattre des arbres , pour en faire un nou- 
veau ; enfin nous avons pafle heureuiement ,' 
tandis que la rivière» groiflillànt à vue d'oeil, me- 
naqoit le terreln qu'elle inonde. La pluie toujours 
àuflî forte , nous a repris en fortant de la bar- 
que ; nous fommes venus avec cette pluie , & 
par un beau chemin couvert d'eau , à Novi , où 
contre notre attente nous fommes encore arrêtés 
par un tonent qui coule à une pofte d'ici , & 
qu'on ne peut paflër à gué , un homme à che- 
val s'y étant noyé hier. 

'^HoTtapo, mtme jour , à cinq heUTtt dufitîr: 

Nous fommes partis de Novi à une heure 
après midi , lorTque nous y perdions le moins , 
avec quatre bons chevaux , & l'efpoir de palTer 
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la Scrivia , quoique fort groffe &c rapide ; mais 
toujours la pluie , & brouillard épais dans les 
montagnes que noiis avons traverfées. Nous 
n'avons pas cefTé d'aller au trot, &c au pafiàge 
de la rivière , des hommes ront entrés dans . 
Teau jufqu'à la ceinture. Enfin nous fommes 
arrivés ici à 4 heures avec la pluie qui nous pour- 
lliit conftamment , & toujours avec la même 
Ibrce. 



LETTRE XXV. 

' 'A CampoMamUi U 29 Novembre, à 10 heura^ 

^ous avons eu à la couchée bon feu & 
bons lits f mais nous avons été réveillés paç un 
déluge ,-Ô£ des torrens effroyables; l'orage a 
duré jufqu'à quatre heures. Nous fommes partis 
à fept avec quatre chevaux , par un brouillard 
.ifpais-, & nous ibmraes entrés dans le vallon 
qui conduit à la Bocchette. On le trouve vis-à- 
vis^d'une haute mon^gne couverte de bois , 6c 
At verdure ,' au pied de laquelle paiTe un tor- 
jent, grofli par -des chûtes d'eau qui viennent 
du chemin , & des rochers oppofés. Ces impé- 
toeufes caicades caufent je iie fais^ quelle terreur 



3,q,t,=cdbïG00glC 



V* i T A L I M. ajj 

leligieuTe ou lerpeâueufe , telle qu'on en éprouve 
au pied du trône fur lequel un fouverain puilTant 
eft affis avec la pompe , & la majefté la plus 
ïmporante. 

Nous pouvons parler du Tomme in via , car 
il nous fuit 6c nous arrête encore ; en forte que 
nous attendons qu'il nous foit permis de pafler 
fie repafler uns danger , à l'aide de quatre hom- 
> mes & de quatre chevaux , la Polfevera , qui 
ferpente datis la route que nous avons à faire 
à Gènes. Nous avons eu dans les montagnes 
les vues les phis pittorefques & les plus piquan- 
' tes. Mais après un brouillard ëpais , & une 
pluie froide qu'il a fallu encore efTuyer fur la 
hauteur ^ le Soleil a paru , & nous a fait tref- 
faillir de joie. Que de traverfes & d'inquiétudes 
pour dler de Milan à Gènes dans cette faifon 1 
Le livre indique douze poftes &: demie , &c nous 
en palTons phis de 14 , foit par ]es détours , fbit 
pour les chevaux qu'il feut néceflairement dou- 
bler. Ain£ j'arrive jùut 

Vacuus coram Latrone viator ,' 
qui arrive en chantant , fuivant Juvénal. 
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LETTRE XXVI. 

"A GiiKs ,Uai Novtmbn. 

XL n'a pas plu heureufement la nuit clemière^ 
& nous Ibinmes partis 'à fept heures &c demie 
fur raffurance qu'on pouvoit rifquei le paflage. 
En effet, à peine ell-on en .chemin, qu'on entre 
dans ce torrent de la Pollèvera ; on le pafie Se 
lepafîe au moins vingt fois , & dans des endroits 
profbi^ds & dangereux. Un homme avec uii 
bâton marchoit devant pour fonder le gué , & 
marquoit la route ; deux autres fowtenoient la 
voiture , à laquelle nous avions quatre chevaux. 
Nous avons fait ainfi huit milles , qui font très- 
longs. Enfin on eft forû de l'eau pour entrer dans 
un chemin étroit , où deux voitures ne peuvent 
pafler de front , & il y a trois milles à &ire 
ïufqu'à Gènes , où nous fommes arrives à dix 
heures , très - contens d'y être , Ôc de pouvoir 
^e, cafiis fuperavimits omius, 

M. le Duc de Penthièvre} de fon aveu, doit 
la vie à M. Regni , notre Conliil , qui pendant 
trois jours empêcha ce Prince de partir de Gènes. 
Le quatrième, M. Regni voulut le précéder dans 
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lâ voiture ; il eut bien de la peine à pafîer un 
endroit oà; le tonent étoit {irofond. Le Prince , 
qui venoit enfuite , eut de l'eau jufqu'aux ge- 
noux , Ton carrolTe ne put avancer , ^ des 
hommes l'enlevèrent &ir leurs épaules. Il avoit 
voulu cependant partir dès la veille , &c il appitt 
que la veille il y avoit quatre pieds d'eau de plo5« 
« Tauroîs donc » cUfoit-il , péri hier ici fans 
M M, Regni , qui m'a arrêté malgré les dépii- 
i» tés du Sénat qui m'alTuroient que je pouvois 
» partir », 

iMidahmt alîî 'clsram BModon ,&e, 

Pai vanté le féjour de la Grèce Êc de Mî^- 

lène , les bords de l'Hèbre , du Simoîs , 6c de 

~ l'Euiotas , mais je dirai à ceux qui veulent 

voyager , &c qui n'ont vu ni la Qrèce , lù l'Italie : 

Italiam, Itajiam , . . . . 

virg. ' . , , ; 
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BON VIEUX TEMPS. 

Damnofa giûd non immimât dits? Hor. Od, 

J^ovs armons à citer le bon vieux Temps ; 
beaucoup d'aotces en ont parlé avant nous , &c 
comme nous , fans l'avoir vu. N'y croiroit-on 
que Air parole ? 

EHayons lîir ce point de découvrir, ou de 
définir ce qui a été , pour apprécier ce qui n'eft 
plus, cet ancien' temps que nous regrettons 
fouvent , comme on rçgrette le temps perdu , 
ou les beaux jours de la"]'eunefle (i) ; enfin cet 
heureux temps dont chaque génération fait fuc- 
celCvement honneur ii'celle qui l*a précédée. 



(t) Mifer CatulU. ..... 

TayU* ttri eamUdi tiii /olti. 
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On ne fe plaint gttères du ptéCent qu'on laifle 
pourtant échapper , fans vouloir jouir de l'ave- 
nir par refpérance , Sc du paffé par le fouvemr.; 
tel eu le ibnge de U vie. Lorfque nous courons 
après le t>onbeur , fans Tatteindfe , nmagination. 
qui le pourfuit nous confc^e en le plaint Aa*- 
rière nous ; mais nous écoutonaïauffi ce tptcui 
nousdit du bon vieux Temps. Nous .le regrettons 
d'abprd iiir la foi d'autrui^ enfuit^ par habitude^ 
peut-être enftn ^parcomplaïTance^ & pour nc^ 
pas contredire la vietllefTe crédule ,, qui ne ceffit' 
de nous le vanter, ■ ■ -.-.l 

,A-t-il donc réellement exiûé teïqi^on mjosi 
le représente ? . ! 

Peut-il même exîfter tel qu'onl'imagîiie.} u 

Cette difcuffion peut paroître peu important^, 
ou peu utile. Si' je vais combattre , 6c détruire 
une erreur , cette erreur eft une chimère douce 
& agréable. Que gagnerons-nous en la perdant î 
nous y gagnerons une;sérité de plus, 6c, j'afe., 
le promettre , une vérité nécellaire à notre- 
bonfaeuf. 
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PREMIERE PARTIE. 

XI. fera toujours aîfé ée dïftinguer ce qui doit 
nous inftruire, de ce qui n*eft fait que pour ■ 
nous amuièr, je veux dire la vérité hiftorique , 
& les 6âions ingénieules. 

Ainfî le tiel âge du monde (i) , ce délicieux 
Age d'or , les fleuves de neâar & de lait , le 
miel qui découloit des <;hênes, (i) font dans la 
même claflè , où Ton a placé le Phénix , auquel 
les Romains éclairés ne croyoient pas plus que 
nous , même après avoir vu celui qu'on leur 
montroit, (}) ^ '^^ cygnes qui , fuivant un 

(i) Vttt aatat orbU ^, 

Parrig. V«iiJ ' • . 
{'i) Aarfa prbnafata tfi atai,qua>aiUt Butto, 
. Sfmttjai , fiât Ugi, fidtm , TtHamqat toUtat, 



Fhmiaa jam U3ù , jam fiamùu atltarii iiaat : 
Flarafat it viridi fiiliatiu Uitt nuUa. . 

Ovide Mium. L. i. r. iifi 
(}) ComiUut Fala-iaoB/ FkunUim ittoUriJfi ht ^fjptitm 
iraMJiu AUatut ^ & in arbtm CLui^ frlucifU ttafurâ 
àano Sto i quoi ti3U iffiatma tff, fii qutm ftlfam tfft «na 
4'itiurit. 

PliD. L. 10. C. I. 

ancien 
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ftRÎ^ri Académicien ( i ) , ne chan^ttt auîburdliUJ 
fi mal , <}ue parce (Qu'ils n'ont jamais bien chanta. 
L'Imag^inatiort des Poètes, toujours féconde en 
images qu'elle embellit, a fait tous les frais du 
riant tebléau de l*Age d'or , & du riche tableau 
des Champs Eiyfëes. 

Mais après le temps fabuleux , -vient fans 
doute ce bon vreus Temps que Marot a décrit 
fi naïvement (i)-, &c que chaque nation i difons 
plus ," que chaque famille même s'approprie, 
comme l'âge heureux de l'enfance , de la cai^ 
deur. Se de ta naivs lîmplicité. Ajoutons qilé 
parmi nous, un homitie vtal , fobre, (impie , 
te fans fafle , fera toujours , comme il l'étoît 
Hnciet]nen}Qnt,.un homme du bon vieux Te^ps, 
antiquis morihui. 

.. Des Auteurs graves , comme Tacite & Séhè- 
^ue .(j) onj, répété,, ce que les Poètes avoiént 

{\}M.iAatmilAlm.iil'Acaélmitéts lnliriptioni. 
(i) Ali bon tîcui Tempj, un train d amour régnait, Stch 
(;) Vttafiifimi Aimàii , HiiHà adhiie tnali liiîMitc , fia* 
freiro , fitlirà , , , àgthaai'. " . ■ ' 

ta^It. Ann.*U m. irt. i«. 
Qiii hattihuUi ilto giiltft filiiiid?-iit c-'Mmant rinna'rutota 
fintanlar.- Sufieiitti' Uta ut parait ht ràittaA'fXifiiuin' .' i ,", 

■ igàeraatiS rtma hutocentti erâni ^' matiàm otini inA> 

' Vftf, utram-ftccMn tlijaU noiit , an ntjçiat. 

StiiiR.£piA.XC. p. J96,397t 

To/at III. Q 
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^it ; inaii t & l*Hiftorien , & le Pbilolbphe rCon^ 
&it qu'adopter fkns examen l'opinion reçue. Etf 
effet reloge du vieux Temps , à mefure que les 
hommes acquièrent des connoiflances , Se des lu* 
mières , eft cet éloge de nos Pères que le (èntif 
ment nous diâe. Nous fommes forcis enluitç 
^d'avouer , que ceux qui ont eu moins de befbins 
^enous, n'en ont éié que plt(s heureux. Nof 
ayeiHC , difbns-nous « avoient encore une limpli* 
cité agrefte ;. il$ ne çonnoilToient ni Tufif e dei 
jncbeflès , ni la perfeâion des Arts. 

:■ — '" ■ ■ " ' ' ' ' ' ' ' .. - "" I 

Lti incieu n'étotenl ceptoAuit p» t%ctoti «dn**»* fiircf 
point , fe pour le prooTCr , je rcnindrai lut un inidc d« P)i|> 
ttrqoe , fu* )*iî citj cm parlant Itt iiatet. Ce moccetu, tei- 
gnit pit Boblan^ ( ÀatiqLàté d^eilf e , T. I , p. ijfi ) eft 
•ncore plut Rgijable & pluf toudiaqt ^i» I* Tndufliw 
i'kttàot, PUiacqiw ÎMrcduic ua b^wae . 4i( prcoicr |ip qui 
âouidh: 

« Oqae vout toi hCiiKai , &bien'>]ofi dct 'Diiiiit, 
H vou) <[ui Virex inamteoiUit ! De quelle »ffiuenct 4e bieni ^ou» 
H ipuiffei ! CombUa d« fnûu rout produit U tene , co(vV>«* 
•• TOU9 tn veodangez ! Voui pourci rim en M)Ht«« 4i]ict% 
» fuii TOI» Couitlei let maini. , ., De noire tcnpt U ter» 
K fiwagc Aert Cftuvene ^e fottu fl^rile*, elle ne produï* 

^ fy\t nuli beat frifîtf , . il n'j irçit iQft(uvea4 qH«lconfucs 
n pour Ubnurer. O9. ne f«itiait ^cp, kqwitd )e^>ffn»*f 

, ir f <r«iept pu trimvf f du gUod . iU ea 4^^wt 4v joie luiour 
» du chèM n. 
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> ^pSetut raJU atiH fitit ^ lumc mvU Jtema tfi (i); ~ 
Eo remontant à ta fource de THiftoire , & de 
la Fable , nous trouverons que le ton vieux 
Temps qu'on nous vante , 8i le fabuleux Age 
^r ne font qu^un. Le ï^ilofophe^ l*H:llorien , 
& le Poète ont jgateinent adopté cette tradi* 
âon , parce quVlle devenoii un ru)et d'inftruc- 
àon:en ce que » pour effayer de rendre les 
hommes meilleurs , on leur faifoit Téloge dé 
ceux qui n'étolenr plus. On nTa pas attendu leV 
îtègnes de Tibère Se de Néron , pour regretter 
celui de Saturne (i)'i on a toujours vante les 
liommes , Comme les Héros de l'ancien temps.' 
' ■ Tfouverons-nous l'heureux temps que nous 
Cherchons dans l'état de nature parmi des hom- 
mes ignorants, greffiers, Stfauvages? Voudrions- 
tious vivre , où avoir vécu comme ces êtres ifo- 
Rs, errans, abandonnés à eux • marnes, tou- 
jours fiiyant leurs femblables , vivant comme les 
animaux , & pour tout dire , 

et prifta gens morta^um A 

(t) Orii.. it aiii amtnJL 

(>) QM^iii.ittjiB'unioi'ivttdnr rtgt, praippiiM 
,. Ttlhu Im Zmf«i Ht pûttftat *U*. TiU ^ 

,- diirut itn rium U u/m iêtantu »phat, 

Qij 
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noas vantom > comme \e l'ai obferr^ , le bdn* 
beur de nos ayeux qui ne connoiiToienl.ni no- 
tre luxe , ni notre opulence ; mais fouvenons- 
nous qu'on suroît pu dire aux anciens Romains^ 
ce qu'Horace difoit à {es contemporains (i), 6c, 
ce qu'Aratus avoit déjà dit aux Grecs (x). 

M Nous fommes plus dépravés que nos pè- 
n res qui difoient la même chofe de .nos ayeux; 
» Se la gënération qui Tuivra la nôtre ^ fera plus 
V vîcieufe tncore tt. Ainfî le lîècle où nous vi- 
vons , tout corrompu qu'il eft , fera le bon vieux 
Temps pour nos neveux , & .pour une pollé^ 
rite reculée. ■, ; 

, Mais ouvrons les Aijnales du nionde ; cber* 
chons le lieu & l'époque où Ton a vu des mœurs 
pures , 6^ l'antique fimplicité. Nous trouveronj 
parmi tous les hommes , les vices & les pallions 
dont ils oat toujours été les jouets ou les vtâi- 
"^« C3>- ... ■ 

(t) j£raf farauim fjer arlt. ■ ■ i 

(a) SiiViV aiftJa-ài» va^iftç yi^viv(i -iXimar^t 

V. iij. 114. 
(j) M. ie RochefoTt , ti>Ae idmiriteiiT det tempi hjroTfaef 
^M Gteci , dont ilfut un firiche ubleiQ ,'le) diflingue Mea. 
4t* imp* ftbaleu', ft (tout* dwu cet htuteiu umpi lu 
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• (t) Lelxrceaa du monde e(l foutlté par des 
crimes ; lliilloire des Pjitrîarches n'en eft pas 
exempte , Se dans celle qui la fuit , combien 
de fois ne fàut-ii pas détourner les yeux à U 
vue de la comiptioa âes mœurs , de la- nature 
outragée, dé .la fainte hofpitalité violée par les 



ptnd) cittm» toujoun i e6t{ itt pixiit% vertus. Uh. A 
PJcad. t. jé. p. J99Î 

(l) Lbx Uvrwraintt. nom prJfan(ent'I1ioniTntEl qu'il iteli 
fortant des isaùii Ae U luture, sriigininc Dieu , & l'oublianj 
«nfuite i hi trop prompt àft liviit >ik eicii qui l'abruriffeiit.^ 
'à t lonfemnt enroi* cette fimplicii^ , cette innocente fan* art 
qui contraltent avec ce que iioui donne l'éducation U plut foi. 
gnjc. AdmiToni cette. candeur , & le langage oaif de ta nataté 
dam le tableau fuivant qui parôtt appattenir au bon vieux 
tempt , & que poui tcttouneriiHU' d«ni ce peu^e agreRe , 
41o>gn^ des ville* , o& l'oo «A glui maniée par l'ulage , & Ici. 
fetonidelafociétl. 

Otboniel' ayant dJMuH Axa^r fut Te prik defà nf^ar, dlf 
. & f> femme : Craytii-ipot , dimandex i Caieb votre pèie ua 
champ meilleuBk & c''" fertile que celui qu'on tiout a donné. 
AiB j confeotit. Ils Aotent arot» en chemin. Hai« ebiOMenb 
l'y prit-elle pour (aire cette demande i Axa , moqtde furfôi» 
Sne , l'approcha de Caleb, te i portfe d'ftte entendue-, en 
regardant fbn pire elle foupira. Calebluidit: Ma fiUï, qu^m- 
vour^Alor) elle demanda , Se die obtint. 

Su/piiBric ut fiéeUt ia a/ia» , tai CatH ; fiûd'liaiii ? At Ula- 
-, i* miU, »ci 

Jbru*,ap.ii.r. 

Q iij 
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excès 1m plos odieux (i . Oa y TOÎt le T«it- 
Puiflànt toujours armé pour punir la licence y Se 
les délbrdres des tribus de ce peuple choilî » 
appelle ie PempU de Dieu. O mœurs lô temps 1 
celui dont je parie , pour être afiùrémmtle vieux» 
i)!eft point pour cela le bon temps , Imn d'être la 
meilleur poUible. 

Ne feroli-ce donc pa^ plutôt celui oïl les 
peuples étoient plus civilifés ', où deux frères 
Sydoniens refurent la couronne qui leur eâ oflferte 
de la part d'Alexandre , pour \&i donner au fagé 
Âlidolonyme qui dans fon jardin vivoit de foii 
travail (a) ? Quoi qu'il en foit * dans tous lei^ 
temps 1 & chez tous les peuples du inonde , 
(m a vii des hommes (uftes & vertueux ; -cora- 
fti'e on y a vu des fcélérats & des monftrei 
ïnfultér aux mœurs publiques, dont la pureté, 
parmi nous , eft évidemment altéréei 

Je cherche cette nation privilégiée dont l'eh^ 
hnce f ou les progrès nous retracent t*iniagtf 

(l) L« l,inte d'Eptiraîm , Jud. 19. t. ». 
, (}) Il rJpaocUt au Roi ^uî liu dcRundwl arte ^Knoewent.^ 
comment étant du fang Royal , il a*oit pu fupportcr la pau- 
i^ttt) HiMtiAim'i.niiii dtJUh. q.CuKt,U...C, i.ri«n 
ne manqua en effet i cilui i|<ii n'a rien ■ naii qoi travaille ; fiq 
t^l «Il la (<>it qui a'adïlpev ceu(i]ui,ilsiu nos ConuBUCiauiib 
Hcli^eufat, font v«u de pauvreté. 
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A bdntieur que les hommes pcuvmt le promet 
«re. Se ttoivent regretter , a^ii l'avoir connu.. 
Jfigeons-cn par 1> ndtfe. 

' Qiidten^wFegrettcrom-iwvsparprâÏTencr? 

Sera-ce rheumiii temps , 

i3t nos Rois s1ionon»ent ifii n*» <h Fûataati f Batz, 

.. Sera-ce plutôt cduk oh les François , fort» 
comme un eflâim des forêts de h Gernvnie p. 
fiilnirent te joug du Conquérant ciss Gaules » 
leur premier Roi ? Sous (es en&nts ^ ik lônt en 
proie aux guerres inteftines. Ils gémifleitt fous, 
toppreffion jt^u'aa huitième £ède , où angrand- 
komme régne fous le nom de Cbarlemagne y 
$C forme un tr^s-puiflânt Empire. .Ce vafte Em- 
pire déctwoit bientôt fous un PritKe foîblfr; il 
cfl démembré parfes fiicceflèurs parricides. St. 
Ênguinaires. Les Peuples, mrilteureux fous ht 
. Xyans du Gouvernement fêodal , nereconvrent 
leur Tibert^ que qiiand leur Souverain redeviei^ 
maître , 5c rentre dans fes droits. Tels fiirent les 
«ègnes die Philippe Augufte ^ Se dr Saintr Louî»; 
te quelle longue- fuite de dÎTifions , de guorres , 
de catanûtés, fa^*ï ce qu'excitées par de nou- 
Tcaux troubles, les guerres de religion commen- 
c«tt t ht GottYcmemeni féodal détruit ,, d'au» 
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très convuKions agitent & défolent h Francft^ 
Henri IV eft aflaffiné au milieu d'un Peuple qu'il 
veut rendre heureux « &C qui adore fon maître. 
Où eft le bon vieux temps de notre hlftoire , 
fi nous ne le trouvons pas fous le règne d'un 
bon Prince î Et qui de nous pourroit le regret- 
ter aujourd'hui î 

' Traverfons les mers , allons après le fameux 
Colomb dans te nouveau monde. 

C'eft là qu'il efl permis de regretter te bon 
vieux Temps, & les premières années du fei- 
xième fiècte , i ces Américains qui fe fouvien- 
nent de la Nation avide & barbare qui enfon- 
çoîr le poignard dans le cœur de leurs ancêtres 
empre{Rs à l'accueillir (i) : Jorfque cei Con- 
quérans féroces , avec des armes inconnues aux 
Indiens étonnés de leur apparition , faifoient , 
pour les anéantir , di^aroître des millions d'hom- 
mes , & changeoient en peu de temps un grand 
royaume en une vafte folitude. 

• (i) C«fmyle,éitUjCii/kt, itoit Urnptt Se doux dai» fti 
«\«iiT*i ne conaoiŒint ni la haineni l\irtiiice. Il ^ilut i douze 
milliani d'hamniet c« nue Ici ErpagQaU ouf intl)«t^ pnvdant 
40 in>< lu troijuèrent, dit-il j 50 ou loa ïcuau fîllei ptjur 
une meAire d'hutte ou de vin.; un jeune frince du piyi pout 
un frunuge 1 ^100 perl^fnœ* ^' marque psur un cheval , 8m 
Voyage* ia ^tgt^k 4w kl lodtl. P. 8. O. 8«i 
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Dé nouveaux Colons , après"eux,y ontporttS 
des mœurs plus douces. Le tableau de la Pen* 
filvanic , s'il n'eft pas flatta , pourroit nous bflfrîr 
ce que nous cherchons , 8c nous montrer dans 
lepays dudeïpotifme, ou de l'efctavage, la pé- 
pinière de ces hommes qui fe vaiitent d'être 
indépendans & heureux ; mais cette Tociëti 
d'hommes libres a tout facrifië à la paix > & i 
Tindolence , jufqu'i fa propre confervation. Ce 
peuple doux, & non amolli, n'eft qu'un trou- 
peau réuni fans forces , qui dans iin excès de 
foiblefle religïeule ou pufîllanime , n'eft guères 
plus propre îk fe défendre , que l'ëtoit autrefois le 
peuple le plus voluptueux du monde (i). Ajou- 
tons que ces hommes rares dégénèrent comine 
îés animaux & les plantes; qu'ils regrettent', 
comme tous les autres , le temps.palTé : ce temps 
où la première ferveur allume cette ardeur vive 
& générale pour le bien , que le temps , & Tm- 
conftance naturelle des hommes doivent affoif 
blir, &c mémp éteindre k la longue. 

Nous voyons avec étonnement dans l'hiftàîre 
de nos découvertes autour du globe, que dans 

(t) U$ SjburitM. 
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fecHinatle ^a$ doux(i),qiicnqa«fbQsle^ 
^ la Zone Tonide , un fnys toujouis cooveft 
'de friùtt , & de fleurs qui parfument A'iiT qa'oa 
y rerpre , eft habité par des hommes atrocei> 
& fanguinaîres » aflènns aa joug du ieCponSnà 
le plus cruel. Sous te gouTcmement te plus iàge 
<&c le plus éclairé de l'Alie , dans cène ancienne 
Patrie de rinduftrie & des arts , oit dans un je»» 
iblemnet le Souverain, mettant te 'premier ïà 
mùn i la charme , oorre majeâuculêtnent la 
«erre, en fe mcmtrant à la tête d'un peujde 
accole f induftrîenx , & fobre , nous verrons 
vn peuple nombreux , & hors d*état de fe d^ 
André , qui allume forcément la gaeire civile, 
devenue un ;nal néce£&ire pour le foidager, 
lorfqu'une di&tte impréme te tend la vi&niè 
de ùt propre fécondké. 



(l) A UtUcÈ. Bi/bàt PSiloJi^iifat A' Initt.T.l, p. 90. 
"yoyei ce ^u'on j dit encore it Vifipour dut* U Smgale , p. j, 

Lct OiaUdeoi noUTcUemeHt iécvttw*rtt , «fltcal nac M* 
«liéable , un peuple ima, te beaceuz m appncncc , naîr fi* 
ctiâuit cB public y (c Tan* pudeur 1 Vénuf ; «inC i{u\iii* focMtf 
dltommei quî oot le* fennne* en eemmua , Zl égorgent fuc 
^tM4out tel enlim ^ pranMiMM i% cettt «dieufc mmm^ 
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r-Ke liCHis laflbm pas de voTilgèr ponr eoMÎ^ 
, aaer nos .recherches. Lt Chcivalier d'Arvieut 
peut nous arrérer chez les £mirs & les. Arabe* 
du Mom-Cûmet^ ^ il pwït avoir trouvé le 
bon vieux Temps, puiiqu^il y eft iî bien re^ 
par le chef :^ &. lt bien ibtgné par cette. d£K« 
ôciire'(i) -ffichi^ qtiife dîfiMt & parente. Mais 
h vie : errante des Arabes vaut-elle une fociété 
douce ; & cboilîe K Si , d'après la d^nition 
exaâe du vieux Temps , nous cherchons tef 
luimnies- qu'elle nous propofe pour modèles « 
Qous ne les trouvetons pas même au fioQd . dt 
TArabie heureufe : à moins que ce ne foit 
parmi ces Troglodytes ' (i) , m qui vivoieM 
» comme une famille, bien unie ; où les trou- 
» peaux étoient ccin((>ndus , pour s'ëpat^er 
» la peine de les partager ; où le fils difoit:» 
» mon père doit demain labourer cette partie 
» de fbn champ , ]e me lèverai' deux heures 
H avant liù , Sc il trouvera Ton champ la- 
t» bouté (}) ». Montefhuieu , jeune encore , 

(l] T. III , p. 74, -jj. Vajage du Chmiicr d'Aniau^ 
(l) Treglodylu , fuawprifci Micknm , aiU MUatm Jinin 
aqonTd'bui U c6ic ifAbex. Plin. Ub. li. Cap, 19. 
()J Lctttct Ptriuttw. Utttc XL 
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aVok Imagittë-ce peuple, avant ^avtnrlûeil 
'étudié l'homme, >. pour tracer le code du gemc 
bumam. 

■ Il faut pourtant eonverar , que fi Ton a tou- 
jours regardé la vie Paftorale comme la phB 
hêurea)« ', Se la plus conforme à l'idée que 
nous avons de l'antique lîmplicité , c'eft que les 
be^ers vivent ifolés & folitaires, & ne fem- 
btent conduire «u loin leurs troupeaux , que 
-pour s'éloigner des lieux oi^ l'innocence ne 
refpire guères impunément t'aîr contagieux 'des 
'cités, des pc^mlatîons, &c» 
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SECONDE PARTIE. 

J. L eft teffi]» de venir à ma féconde queftion; 
Ce bon Temps , tel qu'on le définit, & qu'on 
Hmag^ne, eA-îl donc comme le beau Idéal? 
& s'il a jamais exifté dans quelque coin de la 
terre , où l'on voudroit s'en affurer la jouïffance ^ 
fcitoit-il impoflible de le ramener ? 

Ce bon Temps , n'en doutons pas , reflem- 
ble à ces beaux jours qui font femés autour du 
Cercle de l'année. Ils brillent , pour qui fait etl 
. ^uir, dans la plus rude » comme dans la plus 
belle des fàilbns qui voudroit en vain fe les api- 
proprier. Combien de fois ne difons-nous pasî 
* O doux Printemps , tu reviens couronné de 
yr fleurs y & fuivi des Amours , mais d'où vient 
■» que les' jours fereiiis ne reviennent pas tou- 
■» jours avec toi »t ? 

primavera t .',',',. . 
Ta tond ben , tu tomi ; ma ucà 
Non tomako i ftraù d't (i). 

L'erreur commune , a été d'appeler le bon 
vieux Temps jiar préférence ^ celui où l'on a 

(Oi-*»--/*. •*■- ■ 
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vertueufes , qui ont été de tous les tetnps , que 
vous trouverez 4'la'cour, ainfi qu'àla ville , 
& qui , pour frapper vos regards , doivent être 
Bansutif^jour où dominent, 6iles vices, & l'in- 
ingae t comme ta fameufe Ai^tbure » 

Dom Tonde fimuste . 
Roule tu fein fîirieox (TAnphitrite étonnée , 
Vn fable toiqoun pur, &'de« flots toujoun dûn^ 
Que n« corrompt jimau FaineTtunie des mers (i). 

. Ceft ainfi que )*ai vu mot-méme reluire un 
cles beaux jours de l'ancienne Grèce , lorfquf 
dam la belle raison, & dans une prairie , à Fap^ 
proche d'un village Grec , j'ai vu pour la pre« 
4niére fois de jeunes filles velues Timplement > 
& comme des veftales , la tête couronnée de 
fleurs , les cheveux treCés, Se fioftans fur le^ 
jfpaules , fe tenant toutes par la main, exécyter 
Se répéter , au Ton de la lyre mx)deme , I» 
danfe d'Ariadne , & de Théfëe. C*eft ainfi que 
dans un pays* inculte "& dévafté , pays autrefois 
très-fértiie , & agréablement varié , tant par 
les. foins de la eirlture » que par les progrès de 
'l'art» un voyageur fatigué qui cherche un abri, 

(0 UfltvUdt d« K 4» Voluin. 
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l^tTJte, avec )(ûe » en découvrant on bofquâ 
^'arbres touflus ^ un niiiTeau qui murmure dans 
la folitude , un lit de tnouâê & de gazon, qu4 
b nature a conlèrvés , pour faire feule tous les 
frais de leur facile entretien , & pour nous dira 
qu'elle n'a pas tout perdu , ni tout abandonné 
dans im féjoiir qui lui fut cher. Qn quitte c< 
Ueuavecrefi;iet, même quand en doit le voir 
encore. 

Suivez*moi , & vous trouverez le bon vieux 
Temps chez ce p^re de fitmilte , qui dans ^ 
retraite bénit le jour & la table où il a le bqn* 
heur de lafTembler kf enfants atUom de luv 
Il jouit en leur fouriant , de là poftérité * 6c d* 
leurs plaifîrs; il écoute avidement les plus igés'L 
tfà hû racontent ce qu'ils ont fait , 6c ce qu'ils 
ont appris , tandis que les plus jeunes , plus cg^ 
Veflans, &C plus timides, parce quits font pltiy 
foibles f le ferrent étroitement , embraifent fe# 
genoux, fioterrogent, l'alliégant i l'envi, & 
âream ofiuUt ptndtttt» Le vieillard ne fe dégage-, 
que pQur aller Içur montrer fes vîgfies ^ fes véA 
gers , &; toiit ce qu'il a ^aiHé pour euy ^ .^lus 
que pour lui. , ... ;\ 

Voici comme uhPoèu.inodeBne peint la-bott 
.vieijK Temps , dans des vers pleins de fentiment 
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Çc d'harmonie , torfqu'à U fuite ^'un« Ât^fi« 
Princefle , dont on ne peut rappeler le départ , 
&ns s'attendrir au fouvenir de fes bontés ^ 6C 
çle fts bienfaits , il revoit le lieu de fa flaiC». 
fânçe(i). 

j£ MARCHE : un doux penchant fni lé liamêaû m'attire; 
P champs femés de fleure ! ô Eertilft tmflaaOx ! 
Fontaine ofa vdnt lé foir s'abreurer Us irûupeattt t 
SàluL Je vouï vois donc , innocente prairie , 
De meï fimples ayeux vénirable Patrie 1 
to mon Père 1 c*eft Jà que tu reçus le jour. ■ 
Oeft là que ton berceau , que ton premier fijoar 
De ta prîlence encor me rappelent les charmes. 
t>e mon deuO éternel t«çois ici les larmes. 
QuejerendigraceauGel, gin,fageenres&veun i 
M'a laiffé pour tout bien , & ton fang & t« mosurs ! 
Mon cceuT, formé du tien , plein de ta chère image j 
S'arrête avec tranfpOrt fur ce doux payfage. 
Que j'aime à voir de loin ces bœufe, du joug laffé» 
Vers leurs tranquilles toits trûnant leurs fronts baiiTés I 
La mrit vient : j'apperçob au travers de fes voilés 
JUironner dans le Ciel l'or treinblant des étoiles. 
Aftres , condnifezinoi vers cet hiimble féjour , 

Oii l'homme oublie en paix les &tigdes éi ]<mi, &c.' 

(.1) PoimdiM.Ducis, Secritairt de MONSIEUR t 
ptr It Mariage du Prince dt P'timoiu , ' a*ee MaJamt 
CLOTilDEdt PrMci.- 

Vous 
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Vous trouverez ce bon vieux T«ihps clan$ U 
belle iâiroa, auprès de cette fontaine (i). Se 
fur ce rivage où nos rochers les plus fauvages 
font couverts de groappes întérefllàns » &c variés. 
Plus bas , vous veirez fui un lit d'algue , & de 
moulTe marine » des hommes qui ont travaillé 
toute la femaine , te qui dans un jour de fête, 
après s'être baignés » après avoir danfé fur le 
^^le au Ion des flageolets « & des tambourins^ 
font un repas délicieux , dont la vue vous fait 
dtôrer la joie , & l'appétit qui raflaifonnent. 
Demain ils reprendront gaiement le travail, 
avec l'efpoir de revenir au premier jour de re< 
pos , renouveller ici la même fiSte. 

Vous direz , en les voyant , comme le bon 
h Fontaine y ÔC comme Tibutle : 

NlTor, ni les gtandoirsue^nous rendent heureux, 

Dtviâas alàu Jùho JU>i congtrat aura (i). 

Ainli lorfque le Roi de Lydie , Créfus mon* 
troit avec oftentation , au fage Légiflateur d'A- 
thènes , les richeffes accumulées fur lefqaelle» 



(i) La fontaine ia Roi ï Mufeillc (U Itprd de la mer , tl à 
l'cntijc du port> 
(i> ribul. Eleg. I. 

Tomt III. R 
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n fonâoit fon Borfieur (i) , Tellus, ce ver- 
tueux citoyen d*Athènes, était eftimé par Solon 
injinitnent plus heureux que Topulent Monarque. 

Venez jouir du rpéâacle de cette noce , & 
^e -ces dànfes champêtres. Elles vous retracent 
tes douceurs de la paix , de la joie pure , £c 
-de l'ancienne pudeur , qui reparoLirent à côté 
4e la vertu (^). 

Voyez ici le plaîfîr qui ne vient qu'après la 
faim & la foif , & contemplez enfatte l'inquié- 
tude te l'ennui qui loupirent au fein de la pâ- 
Teffe , &C de la faiiété. 

Nos îjefmns , qui ont des bornes , nous font 
néceflaires & utiles ; nos &ntaî(ies qui n'en ont 
point , nous rendent pauvres & malheureux, 
La médiocrité feule nous garantit des vices qui 
■nous pervertiflènt , ôc des erreurs qui nous 
égarent. 

Le bon vknx Temps renaît pour celui qui 
aime , &c qui fait aimer auream mediocraatem , 
la médiocrité , cette vertu de l'Age d'or ; il 



(i) Pluurque. T^e^SoIoa. - 

(») Hîe fdti, Srptx , * AWtw , pittarqat 

Frifcut , (t negliBa rtiirt virtia , 

Mitt, Hor. Cum. fecuL ' 
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renaît encore pour celui '(^m 'nt dans un état 
«ibfcur , 

Hairaae fi- fitUfiù je fait hmthlt fortmi (i) , 

& qui y après avcûc- vécu ',- voit vemr le dernier 
de fes jours, , . 

Sms U Âefirerni le cravidrt. 

Ce bonheur Hittite la campagne plutôt qus 
la ville. Se l«s Poète? (^)'<1H' °'^^ chanté les 
«SouceuTs de l'âgç fabuleux^ n'ont pa&manqiié 
de Vy placer. 

Sous CCS Tufliqnes toîé, mon Përevetrueux , 
Fait le bien , fuit les "LfAx , & ne craint que les Dieux (3), 

■ C'eft U que la vieilleffe n'a plus les- rides qiri 
nous effraient , Se, qu'elle Te montre avec l*éclà{ 
du Soleil qui defcend Jùr l'horifon pour le cou- 
cher lâns nuages. C'eft U qu'on dit au vieillard 
le plus refpeâé > 6c le plus digne des Sentiments 
qu'il infplre : 

Fortutuue Senex I ...... 

C'eft là que Scifnon & Lélius , ces grands- 



(i) Kacim. IphigJnie. 

(3) ApUaht ffifâ , font! , parvoqii* iiMÎ, Hor. £p. L L. 3 

(3) Miiope de M. de yeîtùn, 

Rii — 
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îiommes, retraçoieni yénublement, fiâvant Cl- 
<éron t l'image du bon , du meilleur tenjps pof- 
£Me , lorTqu^ils alloient , comme Vendôme & 
Oatinat , ^y délafler avec emprefletnent , & 
^'ils s'atnuiôient'à des^xinnooensoùonles 
voyoit , fuivant Texpieffion de leur admiiaKur, 
incnJUrUiar rtputrafctn ( i ). 

Ceffons donc également de r^etter, & d'ap- 
peler une chimère , ce bon vieux Temps, ^i 
ne ferait qu*un vaiii fonge , s'il ne dépenfloît 
pas toujours de nous d'en ^e une riéatite (i]. 

(0 eu. ie QrM. 

(l) LaudaiU fimptr ani!fiiop,t' Hevi it dit vivUit. 
Vous ne cclTci , difoit Tcttullien, de loacT tel incitniin 
peeuu, & da voiu en £lei^er par une Muvell«'nui>i^<'* 

-^lof. Jn, VL 






*fflgii 
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DIS CO URS 

DEM. G U y S^ 

Directeur de C Académie , prononcé le' Jour 
deS.-Lotdsy tySSj à l'ouverture delà 
.Séance publique , tenue d<im lafall&dff 
■ ' CRôtei-de-Ville ,_ à laquelle Jw. le Dut 
_ , de .Villan f PfoteSeur de l' Académie ^ 
a préfidÀ^ ' : . 

M E S S lE U R y; 

%j<e. TempTe du Commerce dévrentaujiourfî'îiur 
k Temple des Mufes. Une Académie deBetles: 
Lettres ,■ au mïHeu dirbruit , & du mouvement 
^ne ViHe toiHe commerçante , aijToir peut- 
âUC-pani diplacée dans un fièete moins éclairé 
que. le nôitTe, oà^ld Comtnerce, Scies Lettres 
ft prêtent chaque jour des lëcours mutuels^ 
En effet , il" feroit inutile de campter parmi les 
^ux préjugées qui nous reftent , celui qui regar^ 
doit ces deux- objets comme incompat^tes^î- 
Biais, pour mieux dire, dartslc temps où c& 
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préjugé , enfant de l'ignorance régnoit , le com- 
m'erce y peu connu , était iàns force ^ & fans 
vigueur ; & pour me fervir .de l'expreffion d'un 
Autair (i) ïBuftre , dont ie témoignage doit 
être ici d'un grand poids ,^9uf«5-no5'r)fÂ«^s> 
& mime celtes de Cefpr'u nous viennent du Com- 
meree. ■ 

Plan & divijîon da Difcoufs, 

1. Pâme, Remontons I fon origine , ou à (on. 
établiflemcnt \- nous fiitvrons'fes progrès , nous 
les 'trouverons ii^féparables de ceux des Let- 
tres (x) , des Sciences , & des Am. 

La fuite de ce Table:au Hifiorique , devient - 
plus intérelTante , en nous rappelant avec les 
noms des Peuples qui ont cultivé à la fois le 
Commerce, &c les Letlres, ceux des Hommes 
îUuflres , qui ont réuni ces deux objets. 

//. Parût. Paflbns rapidement' fur ces ten^» 



(i) M. d« FoDtïnelIe , «log«~du Cut Pierre Te Gnad. 

(i) EnparUolilcl'uiilitédesLcnret p9U[l«Csiniiierce, j,*r 
compicnd: Ici rdencei c]ui ont le plus contilbuf i fei progcii , 
& je dois pcJVEnit encore que ce Difcours , que j'ai ^t^ obli^ 
-de ie(r«Ti*r , n'ell proprement que l'erquilTe d'un plus grind 
«uTrag« fur ce fujet , que je me propofe de truttr-dau la 
fuit* arts plus d'éteiidue. 
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qui nous dérobent les hommes. Se les Arts j 
enfevelis dans Us ténèbres de l'ignorance. Le- 
monde renaît en5n' avec le Commerce , Se le» 
Lettres ; des mondes nouveaux nous ofFreitt de» 
biens ignorés. Les connoiflances s'étendent , {t- 
multiplient; tes Souverains qui protègent les 
Sciences , llnduflrie , Se la Navigation , non* 
montretU ta fource des découvertes- hs. |rltu 
utiles. 

///. Parût. Les Savants à- leur tonr ont tra^ 
Taillé pbnr le Cemmerce avec iuecfc. le dirar 
plus : réiude, 5c rapfJicationontperfcâionné^^ 
dans le-Contmerçant, Texercice de fii profellionv 
«*efl ce que je ne piris m'empécher d'avouer I 
fa vue dit poTtrât que j'eflaierat de tracer de 
ce Commerçint fupérieur , qui ne doit paS' être 
confondu dans la fonle. 

Telle eft l'étendue que je me propofe de par- 
courir y entraîna par un fujet riche ^ abomïant 
Se bienr au-deffiis de mes forces ^ lî voulant em- 
braffettoutce qu'ilmeprëfente^jene-m'atracliois- 
-pas iïmplement k cette faîte de faits , Se d'irao» 
ges qu'il me fournit , poitr nre convaincre de- 
Tatilîté da Commerce poi» les Lettres , &ï Us- 
l'ntiihé réciproque des Lettres pour te Coini' 
merce. ■ 

R iv 
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Quel lieu plus propre , pour eflayer d« trai- 
ter un fujei fi intéreflant , que cdui où j'ai l'hon- 
neur de parler ; & qael fujet plus convenable 
au goût préfent ; qui « ^(ânt du Commerce la 
pafiion dominante , excite nos meilleurs écri- 
vains à enrichir tout à la fob le Commerce , & 
tes Lettres ^ par des écrits auffi folides que lumi- 
neux? 

. Première Partie. 

Il lêroit inutile de faire des recherches pour 
découvtiries inventeurs du Commerce. On ne 
ks doit ni au hafard, ni à la fpéculatîon. Par- 
tout OLL il y a eu des hommes occupés à tra- 
vailler la terre \ioat fe nourrir , il y a eu en- 
tr'eux un trafic qui s'eft accru à mcfure qu'ils 
ont étendu leurs pollèffions. Les hommes avanC 
de favoir calculer , {àvoient échanger le ru|ler- 
fiu pour le nécâflàire. L'intérêt les a difpofôs 
à fe lier plus étroitement, & à Te communi- 
quer leurs découvertes. 

Il e& donc vr^i de' dire que tous tes hom- 
mes Ibnt naturellement Commerçants ^ comme 
tous les hommes ont la logique natiùelle. Le 
troc ou l'échange efl un des premiers jeux de 
l'en&nce. Quand les connoifiances^ encore im- 
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paiâites cotniriencèrent à ie iéwéloppeT , la 
txmne fbi , k candeut , la fimplicité même , 
furent les vehus des Commerçants, 6c on peut 
appeler ce temps- où les hommes ti'étoient pas 
dévorés par le defirînfatiable d'accumuler , l-'âge 
Sûr du Commerce. Bientôt les paflîonS inter- 
vinrent, ces paffions utiles, & néceflaires quand 
elles font bien dirigées ; la défiance marcha avec 
l'avidité , & l'envie ne fe . lit pas un fcnipule 
d'adopter des moyens que l'intérêt même avoir 
rejetés. Les Lettres feules pouvoient polir, des 
hommes avides , &C injuftes , en leur donnant 
des moeurs plus douces ; à mefure qu'il y a eu 
entre deis peuples voifins une coinmunication 
établie, les progrès lents & tardifs des dé- 
couvertes, ont'fuivt de proche en proche ceux 
du Commerce. 

En efïèt , lorfque la Tragédie Infirme , 6* gro^ 
jtkre en naiffant n'étoit qu'un (impie chœur de 
chants, & de danfes ; lorfque la Philofopljie 
, plus barbare dUputoit fur des mots , & n'ofiroit 
^ la crédulité des Grecs que des chimères , ou 
des erreurs (i), les Commentants, la plupart 



{i) L«Philorophe Anaiagore leur difoltqiie U Soleil éttnt 
vneliiire d'acier delà grandeur du Péloposncfe. Aufli ignaraol 
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Navigateurs, n*itoient pas plus inftruits (i). lis 
alloient terre à terre » Se fîmples'âans leurs be- 
foiiu , bornés dans leurs vues , ils ignorment 
Tart de multiplier la matière de leurs échanges. 
« On ne connoiffoit alors, dit Pau(ânias(r)j 
» ni Tor, ni l'argent monnoyé (j). Le Com- 
M merce confîlïoit en un' échange réciproque 
t* des chofes nécefTaires à la vie , & ce que l'on 
n avoit acheté , on le payoit en bœufs , en efcla- 
tt ves , en un morceau d*or , ou d'ai^ent tout 
» brut , 5c nullement af&né », 



en nnrïire de Phjfîqufr , it Giognpbit , ih cotrnilbîent par 
H/perborfcns des.pcupipi tetlemcnt leui l« pale qu'ils tw 
pouvoîent {entir le vent du Norà. Eipl. des Fib. de l'Ab. B(- 
nier , chap. II , IKlTcrt. de l'Ab. Gédois , Recueil de l'Acad, 
det Infcrïpt. 

(i) Les défaut! que Mâundre , ctti far AOti^it, Uat 
attribué , délignent det Navigaccurf. Thucidide en pirte connne 
de gens adonnas i U courte , iufc|U^ ce ijue le Cemmeice f(kt 
bien établi. Ath. Lib. X, p. 441. Thucid. prjef. de Bel. Pilap, 

(1) Lac. Ltv. 3. 
~ (}) Arlftide, dit M. 'de Montefquieu, ayant hit naufrage, 
aagea , & aborda au rirage prochain^ Il vit qu'on avait tracé 
fur le fdbledes figures de géométrie; il Ce festit énu de joie. 
}ugeant qull étoit chez un peuple Grec , & non pa* ches ua 
peuple -barbare^ Stiyei feul , aniTez par quelque accident chex 
ua peuple inconnu, £ vous voyez une pièce de aonaoïerCORii»- 
tei que vous êtes cbet une nation policé n Efp. des E^oïk, 
Liv. lS> chap. ij. 
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' (i) là culture des terres , 6c l'accroiflèment 
du Commerce firent peu-â-peu découvrir les 
fecrets des Arts , 6c ceux de la nature. Les Inven- 
teurs obbnrent l'Apoth^ofè. Les villes maritimes , 
laflees du métier deftrufteur de la guerre, fabriquè- 
rent des vaifTeaux , ou en augmentèrent le nom- 
bre , pour étendre le Commerce, qui fleurit 
toujours au (em de Tabclndailce , Se de la paix. 
L'exemple deTyr , dfe Cirthage ," d'Alexandrie, 
& de Marfèille f que j'aurai occasion de nommer 
plus d'une fois, excita des concurrens; enfin 
ibus le règne heureux d'Augulle & de Trajan , 
les Lettres , le Commercé , & les Arts firent en 
marchant de front, des progrès rapides. 
- A mèfiire que le Comtrierce fe fortifie , & 
s*étend, ceux qui- s'y livrent font une clâffe à 
part , Se Hntérét qui ièmble devoir l6s occuper 
entièrement , n'an^éte pas l'rifôr du génie, &c des 
talents. Us éprouvent iriéme ^e rëtude des 
Lettres , les difpofe à exercer avec plus de mé- 
thode , -de lumières , & d'avantage , leur utile 
profeflion. En effet , «ceux qui ne font pas à 



(i) Anachariîi le Scythe, urivint enGrice, tegirdoit avec 
^tonnemenf la Monnoîe inconnue diiu Ton fijs. Difc. Pol, 
de Dar. Hume. . 
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portée d'avoir des vues, dé former iés entr^ 
prifes, &c de les conduire , ceux qui n'ont qus 
des connoiHances bornées , & imparfaites , ne 
font pas un commerce étendu. H d^od en 
plus grande partie des ,opéiations dé Teiprit , U 
des reffources.quW. enviiâg?. Aînfi' autrefoii 
l'habitant des lieux élo^nés de la mer ^ fai&it 
le trafic intérieur d'une Province à l'autre y & 
ne voyoit lien au-delà : tandis que Tjlthéiiiea 
plus inûruit , ou l'habitant des. Ifles, comme 
celui des Villes, maritimes , envoyoit des Na? 
vires en Egypte , fe répandoit dans tous les Pom 
de la Grèce } &c portoit au loinfbatraiic^ &&t 
erpérances. 

n Les Grecs , dit un Auteur:, illuftrê (i) , en 
parlant du (îlencequçgaKdeHérbdote fur les Juif5f 
M n'ayoient bafoin d'êtte.'irifonnés qùedès.peu- 
» ples'quelagUierre,-Ie.Commerce»ou-nngrand 
w éclat leur fâiibit cotviottre ». MaU dans ce 
temps où les Grecs ti'étotent pas encqre con* 
quérams^^& n'exerijoient , pour . ainfi . dire , 
leur valeur, ^'entr'eux , pu pour 'fe.'dâèndr« 
contre les Perfes leurs ennemis comtnjins , les 
courfes de leurs Commerçants étoïent plus pro- 

' (0 Dife. fur raift. UniretC 
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fges, quft teiit^ expéditions militaires , Jl étendre 
leurs conrKÙflances. 

I:.es Peuples les plus inftruîts ont toujours 
eu fut les autres, de grands avantages , &: ont 
«xerci ane fupériorité marquée , quand ils ont 
poffidé le Commerce , les Lettres , & les Arts 
qu'ils ont perfeâionnés. 

Les Egyptiens , les pères de la Navigation ,' 
& da Commerce , dans le pays le plus heureux 
pour l'établir, & le foire avantageufement avec 
toutes les autres Nations, ont en même temps 
vu fleurir chez eux les Sciences , & les Arts 
abandonnés aux mains qui les retfinoient (i^, 

Alexandrie , cette ville immenfe , bâtie pour 
être la Métropole de PUnïvers , eft auffi fameufe 
par le nombre , & la TÎcheflê de fes Gommer- 
ais'^ (pie par fa Bibliothèque , & par les hom< 
mes fàrants que les premiers Ptholemées , ces 
illuHres iiicceffeurs (l'Alexandre, y avoient raf- 
■ femblés. Tandis que Ptholemée Phikdelphe , 
en enlevant aux Tyrîens leur commerce , hâ- 
foit. entrer à Alexandrie toutes les richeïïês de 
rOrient , & de l'Occident , il y attiroit les hom- 
mes de Lettres les plus célèbres ; il fe ptociuoit 

(i) Diod,!. I. Sed. II. 
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à grande frais leurs ouvrages , pour enrichir d 
Bibliothèque (i) , il envoyoit uft "Savant aux 
Indes , pour avoir une relation exaâë de ce 
pays. 

Les Rhodiens (x) nous rappelent ce peuple 
fi éclairé fur la navigation , qvû en difta les pre- 
mières loix ; il ne fut pas moins diilïngué par les 
hommes illuftres qui cultivèrent les Lettres. Bion 
le Philofophe (3) protèfToit à Rhodes , & on vît 
'une troupe de matelots , attirés par fon élo- 
quence , prendre , pour l'écouter , le même 
habit que portoient fes difcïples. ■ 
■ Ainfi la République des Lettres s'établît , & 
fe fouttent chez les peuples les plu£ commer- 
çants. Auâï t s'agit-U de rendre à une ville cé- 
lèbre fon premier éclat qu'elle a perdu ? Péri- 
clès pour rétablir la gloire d'Athènes (4), y &it 
fleurir le Commerce , les Lettres , & les Arts. 

(t) Hift. de; Enp. & des lUpub, Tome VI. 

(1) L«t Rhodieotn'bfEiltTeiitpM à entreprendre, Scifou- 
lenir uns longue pierre avec Iw Bizanlint, 1 l'occaGon d'un 
tnbul que ceux-ci «voient impoK (or tout l«f vùSêini ^ 
paflbient le Df ttoit. Ce tribut ^toit à charge aux Rhodient i 
oufe du grand Conmerce qu'ils faifotent daiu U mer Noire* 
RoUin.HllI. Ane. 

0) Dia. de Ba^le , art. Bion. 

(4)SuiTaDt M. l'Abb j Gédgin-, PéricUt aroit rambitioR 
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Dès que les Romains ne dédaignèrent plus 
' le trafic , comme un emploi trop vil pour un 
. peuple de guerriers , ils n'afFeâèrent plu; la 
liipetbe pauvreté , compagne de l'ignorance qui 
cvaâérilà leurs ancêtres. Long-temps conqué- 
rants, & long-temps barbares , les citoyens de 
Rome fiirent éclairés par les Grecs qui fubirent 
leur joug. Ils allèrent trafiquer, 6c s'inilruire. 
dans les principales villes de la Grèce. Elle leur 
avoic déjà donné Tes loiz pour rédiger les leurs ^ 
Se les beaux Arts qu'elle avoit toujours cultivés. ' 
Cicéron recommande à Sulpicius , Proconful 
de l'Achaïe , Us aflaïres de {on ami Meffinlus. 
Ce Meflinius alloit recueillir l'héritage de fon 
frère qui commerçoit en Elide (i). 
Les Empereurs ^^'pamit lerquels on b-ouve de^ 



it rendre Athènes h plut fupcrbe ville du Mande. Il Tongea 
falHird ) y faiie fleurir le Commerce , te bieotAl let Athinieni 
eiucoc dèt G aliiei qui leur ai^artoient Tun ccfle d'Egypte !•• 
richeffes des Jndes. Difc. fui Fhîdiu , Recueil de l'Acad, dec 

Encore aujaurdliui t dJfoit Paufiniai , ceux qui «ont *uS 
Indet, y portent detnurchandifei de Grèce, pourearippottei 
Mll«t àet Inil«i' où l'oo ne Te Tert pu d'efpècei moDnoyétfc 
Toi. de l'Abbé Géd. T. I , p, 27 j. 

(0 Ep. FaùLIJi.ij. 
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Çominâr^ants , comme Perlïnar, & Nfaxîmîn (i)* 
diftinguèrent , & encouragèrent cette profeffion, 
Bs iè plurent même i honorer les villes qui 
ôeurîffoient par leur Commerce , & leur Ma- 
rine. On fait qu'elles aflFcftoïent cette diftinâion 
honorable dam les médailles qu'elles faifoient 
frapper (i). 

Nous avons vu , dans les temps les plus an- 
tiens de la Grèce, les Lettres , ôc le Commerce, 
pour ainfi dire , dans leur enfance i ■ nous les 
voyons fleurir enfemble dans cet âge heureux, 
où ce climat fertile , eft la patrie des Sciences, 
& des beaux Arts. Leurs progrès fe fuivent ; k 
Négoce , & la Marine langUiflènt dans les villes 
où les talents ne font plus cultivés. Je vois fou- 
vent le Gomrnerçant , fie le Savant liés enfem- 
ble f ou ne faire qu'un feu! homme. La Mule 
de Callimaque (3) , ce fameux Poète de Délos, 
. déplore la perte de Lycus , qui périt malheu- 

(1) Hift. de la Na«g. dei Anciens, par M. Huet Réfleï. 
folitiq. fut, les Finance», Tàae II; art. 7. , 
■ (i)Enes faifoieot mirquetleuriMédailleid'iin vaiffïM.ou 
feulement d'une pioue , d'un Neptune avec Ton trident , 00 
ffaa Dauphin^ Hifl. du Comm. 8c ije ta Narig. de M. Huef . 
f. aji. 

(3)Callipi. Epig. 19, Edition dVtreclit. Cm amct. »««•«* 

reufement 



C.q,t,=cdbïG00g{C 



> t »7} ] 

nufement par un naufrage , en revenant k Kaxos 
dïgine, où il avoit vendu fes marchandifes. 
Ce Négociant mëritoit fans doute d'être célébré , 
& regretté par le meilleur Poète de fon temps. , 

Combien d'autres plus illuftres , & fias con- 
nus dans la République des Lettres , fe font 
également appliqués au négoce > & ont iàît 
fervir leurs connoiiStnces à fes progrès. A leur 
t^te , on trouve , fuivant Plutarque , &; HéJîo- 
de (t) , le fàge Solon. Auffi fameux par i^s 
Loix } que dilUngué par fa naiâànce , il s'appli- 
qua au Commerce pour rétablir la fortune de fa 
Emilie , Se fans doute le plus fage , & le plus 
éclùré des Grecs , ne devoit pas craindre des 
concurrents. Il fut imité par Thatès > & par Hy- 
pocrate le Mathématicien ; Platon lui-même qui 
vend l'huile de fon pays en Egypte , pour gi^er, 
la dépenfe de fon voyage , ajoute à ce tableau un 
perfonnage qui n'eft pas moins intéreflant (i). 

(i) Plut. V. de Sslon. Lb Conmen* > lioute-i-il , noat 
piocute une foule de coonoiDjncei que aoui n'aurioni pal 
&DI fon fecoun. 

(i) Aiicieiuicaient les Vayiieun jtoient Comnier;aiu, ou 

Phîlorophc) , & îli fe rfuiùBbient pour ripporter dani leut 

Pitrie le* connoilTances , te les prodaâloni qui lui ^toient 

étnDgires. I-et uni & les «utrei ont d|atMntnt cennibué t 

Tome III. S 
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Ekaat ètoit 61s d'un riche Marchand de Chy- 
pre , qui avoit des liaifons étroites avec les Phé- 
titciens. On fait comment il le conlbU de ta perte 
xles ^aîfleaux de fbn père , dont il n'abandonna 
la profcffion , que pour fe livrCT tout eiitier » la 
{>hilorot>hie'. 

Hérodote fait mention de Sofîrate, Bis d'^i- 
' n^te ( ' )) avec lequel perfonne, dit-il , ne pouvoit 
«ntrer eti comparaison. Il parle anlH de Zamolxis 
le Philofophe t qui ayant été efcUve à Samos , 
retourna dans fon pays avec de grandes richef- 
Ces qull avoit fans doute acquifes par (e Corn- 
merce ; car celui des Samiens , étoit riche , Se 
fort étendu (x). ■ ' 

Il eft aifé de prouver par des exemples , que 
les Grecs , attachés en même temps au trafic , 
& aux Lettres , n'étoient pas rares dans un pays 
où les Philofophes , & les hommes les plus 



confcrTet niiltoire (I« divers pniplei. Voyez Ii j^Sërt. d* 
rAbbé Anfel. Car iet Moaumenti it l'Hifl^ R«cueil de t'Acad. 
4ei loTci-ipt. ., 

(i) Hjrod. L. 4. Melp. 

(1) Carutut., le ftireda tafimenTe Saplio, itoit un narv 
«luiiid it vin , cosunc ceux <[u'on voit encore en Grèce , & qn 
cnToitnt Ji la Capitale le vin ie Samot, deSmirne, 8c 4e 
Jioédoi. V. de S<i>bo de Mad. Dac. 
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Célèbres avoient inlpiré le -goût du Négoce en 
s'y appliquant eux-mêmes , & en avoient donné 
des leçi»is. Hé6o^e (i) a donné des précepte» 
'fur le Conjmerce i fon frère Perià dans fon 
Poème des Œuvres , & des Jours. 

Je ne trouve pas dans Rome florifTante , & 
polie ,. des noms moins illuft/es que ceux des 
Grecs qiie je viens de citer. Ç'eft Cafon le, 
Cenfeur , qui , avide de gagner , prêtoît aux 
Négociants j s'intéreffoit à leurs entreprifes, &E 
faifoit ce que fon Hiflorîen (i) appefe l'ufure 
des Vaiffeaux (3). C'eft Atticus , cet homme 
aimable à qui Cicéron (4) , qui penfoit bim du 
Commerce, n'a pu s'empéçher d'en feire un 
reproche, parce que le trafic qu'il fâïfoit le plus 
fouvent, n'ëtoit pas celui qui convenoit à Atti- 
cus. 11 imitoit l'avare Caton (j) , & reflembloit 
un peu à l'Ufurier d'Horace (6). 

~^fNot.- de Dic. fur Plut. V. i* Sokm. 

(ij JPlut. V. de Caton. 

(3) Cell>à-dire, il donnoit de l'argent i la.gtofTe xreoture 
»\\ change Marîtînie. 

(^) Cic. Ja. m. I , Eplt. ig.-lit. Ep. I. 

(î) Sun Hiftoiien n'en confient pi) j il eft Traî quil a plutSt 

iciit l'âogt que U vie d'Attîcus , il le peint tobrt , éconutie , ' 

Se généreux , OmBipjut tjut ptcanùt rtihui eonfiahat in Epiro' 

tUii, & Vrbaiùi pofipmilut. Corn.Nep.Tome L Attic. XXV- 

(6) Od. a. Lit. J. 

Si) 
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Xe Commerce n'a jamais été ennemi des 
lettres : bien loin 3e les exclure » i! a fouvent 
demandé leur fecours , & on a été oliligé de 
reconnoître que le Commerçant , & le Litté- 
rateur fe foutenoiem mutuellement. Quelle 
preuve pins intéreflante pour nous de ce que 
j'avance , tjue celle que Marreille me fournil. 
Cette Ville , qn*on ne pent s'empêcher de nom- 
mer , quand on parle de celles qui ont été les 
plusfloriffantes, ne fui pas moins célèbre "par le 
Négoce de fes Habîtans, t]ue par leur amour 
pour les Lettres, feu facré, qui, long-temps con- 
ftrvé dans des fiècles -éloignés de nous , & plus 
long-temps éteint dans ce temps de barbarie , 
oii l'ignorance , &C la fureur i^îlitaire avoient 
fout détruit, fut enlin rallumé (bns de plus heu- 
reux aofpices. Matfeille n'a plus à regretter ces 
beaux jours qui "brillent dans l'hîftotre de {on 
ancienne république , & nous rappeterons ici , 
avec cette douce fatisfaâion , qu'on trouve na- 
turellement à parler de la gloire de fes An- 
cêtres, le nom, 6c les voyages de Pithéas. 

Cet illuftre Marfeilloiï entreprit , par l'ordre 
de fa République , ces courfes hardies , où il fit 
des recherches pour étendre également le trafic , 
& les connoiflànces de ks concitoyens. U étoit 
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ï'byfrcien, Aftronome , Géographe, & verJÏ 
flaiu l'étude de 1» Navigation , 6c des- producr 
lions des différente chmats. H voulut fervir àg 
guida à là Nation Commer^atue., en allant re- 
eonnoître. Jes Câtes & tes. Ports où les Vaif- 
iëauz Marchuids popvoieot aborder, &c endé? 
Couvrant même des terres inconnues-^ Se. d& 
BoUveUes branches- pour le Commerce. Ce pre* 
miâi Auteur » connu dans l'Occident , dons» 
enTuite en Grèce la relation Ci) de && vayag^u 
M. de Bougainville fait voir clairement quV' 
tes voyages d'Eiithymène ». 5c de Pythias avoient 
pour objet les marchandiTes ({u'on pouvoit tirec 
des Pays* où ils abordèrent , comme. Vétain des 
lues Bàtsnniques (i) , & l'ambce jaune j. ou Iç 
iiiccîtï^ 



(i) t.i ftttaiet, Ct\ M'foftant-dwDftMit d« GibriIUr v 
3 Tcnonca v«rt le Nord., St.éCiiit tnui diBi le CanaT 4e t) 
Minihe, il c5i«]fi l'Ule Briisnniçie ,. Se naufGtst toujours, 
«ers le Nord , il s'avan;a juTqu-'i riflaodc ^ ou la famcufe Tbul£. 
Dans \i Ct^oai , it eiCra ,' pat te DjtcoU du Sund, dans la met 
Balti^a, iOBt H parcouiut bs-ïËtn. Sifl^rf. fiir Pydi. im 
Vt.ét BougainrHIe. R«c. et l'Acad. dfi l>kti}it. X. DC^ 
(i) Euthymèn* n'âvoic été dans l'Océan , ifii* poui~découvrir 

IvT les (âtct d'A£rii])ie I« Paji qui founùlToieiil k poudi*. 

for. U 
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Marfeille , par les progrès qu'elle fit-, devint 
tnlHie l'école du CoAimerce ^ des Sciences , 
&[ des Lettres, &-c*eft ritluftirË Abadéimnen 
que je viens de citet y qui , s'étant chargé dé 
défendre Pythéâs contre les feulTes -imputâtiooi 
de fes Cenfeurs ( car le mérite fupérieur a eii 
dans tous les tertips des iadverliiires ) a confacré 
à la gloire de notre Voyagéiir , un ouvrage folidé 
& précieux, que nous ne pouvons loiler ici, 
fans donner à cet Auteur dffîngué" dans la 
République des Lettres , un témoignage public 
de notre reconnoïl&nce. 

Pythéas (iit excité par le motif le plus noble j 
& le plus puiffant , par l'intérêt de fa Patrie ; & 
ce feul motif qrn le met' aû-deffus d'un Com- 
merçant habile , ou d'un hardi Navigateur, 
caraâérife égalemmt nos favants Vt^ageurs* 
venus long-temps après lui. Celwi-ci fit voir 
ccunbien feis études i & fes conrioiffances , pou- 
voient fervîr auît* progrès du Commerce de 
ïa Nation , Se combien le Commerce lui devint 
utile , pour étoidre fes propres cannraflàncei > 
6c celles dé & Patrïev 
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Seconde Pa.rtie. 

Le Commerce expofé à toutes les rivolutienr 
tpà livrent des peuples entiers en proie à la- 
fiérocité de leurs vainqueurs , qui rcnverient les 
Empires, ôcqui changent la &ce du monde, 
a plié^ comme les. Letties, fous le joug: de U 
barbarie ; il a reparu avec elles fous ces Rois^ 
feienfalfànts , qui ont été les pères de leurs fujets-^ 
& qur, en excitant, & failànt revivre le goût dés 
Lettres , ont cm ^otr accorder au Commercï^ 
le même ^icouragement , &. la. même proteo' 
tioR^ , 

. Dès-lors , nos premiers progrès onr été mar-r_ 
(jués par la fuite des préjugés dont nous . avonis^ 
été délivrés ; préjugés honteux, (ij qui, nouS" 
tenotent dans bt dépendance de nos voifîn? dont 
nous étÙMU les tributaires. Nous connoiffon^ 
^jourd'but nos moyens Se nos forces ^ maî^ 
pour làen conncMtre, &c pour conferver nos. 
avantages, il but rappeler ce que iio^ étions,, 
lorfque , bornés au cercle étrcàt o^ llgnorançç 
nous avmt rçfïèrrés, nous ne cdcalîonsni l*em-> 
ploi des hommes , ni lé bénéfice de la.Nav^-- 

tO Voyei le Kfcout* giÙiia. du Nëg, Ajogl^fs-, p. 4* 

Si» 
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tion. Alors ^ malheureufement occupas par des 
troubles intérieurs , comme les Gaulois bar- 
bares an temps de Céfar , quoique dë)a opulents 
par le Commerce maritime, nous étions Imà 
à cet art deftruâeur , qui , fiinefle à PAgrîcul- 
ture & au Commerce , ne nous permettoit 
pas de faire ufage , pour le bonheur public , de 
nos richeffes » de nos forces , & de notre in- 
duftrie. 

Rapelons enlin ce temps heureux , où ml 
grand Prince forme des Miniftres , des Héros , 
& des hommes dignes de liù. Il encourage > il 
protège tout à la fois les Lettres , &C le Coin- 
ftierce. Colbert établit les véritables principes 
fur lefquels il fe charge de conduire cet impor- 
tant ouvrage. Nos progrès rapides vont auffi loin! 
que fes vues. Une (âge admiiùftration excite 
rmduftrie & les talents. La Nation ouvre les 
yeux fur fes véritables intérêts , connoît fes 
forces, & apprend Tart de les employer uti- 
lement. On fonde les Manufeflures Royales, 
on imite , on invente , on perfeaionne. Un 
homme induftrieux devient le chef, & le père 
d'un peuple d'ouvriers , dont i! eft fans ceffà 

(t) Dt BMo Gall. Ut. VI, M^ j*. 
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eiitoiirë-(i). Nos exponations' font' nos con- 
quétes dans ces vaftes Contrées , où autrefois 
nos Vaiâêaux n'avoient porté que des Troupes 
nombreufes qu'un zèle faînt armoit , & facrifioit 
aux dépens de l'Etat (i). Un échange avanta- 
geux nous affuie la polTeffion des biens, & des 
trâbrs les plus éloignés de nous. Le Commerce 
&itrottir de toutes parts des effaims nombreux 
d'ouvners & de navigateurs ; l'emploi des hom- - 
mes les multiplie. |tl femble même que nos 
connoillànces (e mettent au niveau de nos rï- 
cheflês. Les Commerçants , adonnés à une pro- 
feffion que le Gouvernement protège 6c ré- 
compenfe , comprennent quDs ne font pas les 
ÎQÔrumens aveugles de [a richefîe , & de la féli-. 
àté publique : ils voyagent , ils apportent aux 

(l) C'elt ce ^e )*«î va diat soi ' gnaitt MunifiâurM , & 
principalement iint un* Manufifhiie Rojak , toblîe depuî* 
^elauct annuel i'Nu cd Béara , où le DIreAeur , nniqucment 
louchi de la ruisfaâîon d'occuper , Se de faire rine dam l'n- 
fmceim peuple pauvre auparivapt , la milieu de feioaviîen, ' 
Sembloit un Roi puiHànt de Ua peuple tdoti. • 

(i) Cependant M. VAbhi Fleury piittad qut let Croirtdes 
dtgénctèieot avec le temps en affaire» temporelle! , 8c qu'el- 
Itt produilirent raccrolITement de la Navigation, 8t du Com- 
merce qui enrichit Venirc , Gtnei , & les autres villes naiitî* 
ntt d'Halle. VI". Difc.fur rHîa. Eccl. de l'AbW Fleuty. 
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Savants des dicowvertes nouvelles j tamKs qne 
les Sciences concourent à leurs fuccès.Les eflbrts 
font mutuels i de nos jours encore , fous le Gca- 
vemement le plus éclairé 8c le plus lage , à 
l'exemple du fameux père Sébaftien (i),,qi« 
travailla fi utilement pour le Commerce ; cet 
Artifte ttigénteux (i), qui fait mouvoic i ion 
gré des reflbrts inventés pour imûer ceux de la 
nature , s'applique heureufement à perfêâiomier 
le travail des Manutafhires , & les inllrumait& 
des Arts utiles. 

■Nous le voyons dans tous les temps ^ comme 
aujourd'htû. Les Princes qui ont le plus favo- 
lifé les Lettres, <mt.é^lenKnt proté^lc-Coji>- 
.tnerce; & les Négociants , pu leurs. fervices.». 
ont été anA utiles aux Lettres quàTEcat. L'Kif- 
toire des NégociaiUs illHftres , tu fetoit pas moins 
imére&ite par les noms , Se l«s £iits dont elle 
rappeicroit le fouveiiir, que celle des hommes 
célèbres qui ont été comme eux le foUtien de 
leur Patrie. C'eft dans les Républiques commer- 
çantes (3) que nous trouverions les àtoyens 

(0 Voyez t'EIo^e àa P. Sébafijen , par M. do Foi>t«n«ne>. 

(i) M. de Vaucanfon. 

(3) On^roitplut cemmuafincat lu Coigmerïiotdifpofïs» 
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dans ce genre les plus diftingués. Il nie fufHri 
de m'atréter ici fur ,des noms illuftres que le 
Commerce , Sc les Lettres réclament Clé- 
ment. 

Quels hommes en tSex que Cofme & Lau- 
Tent de M^dkb ! Celui-ci , héritier d'une for- 
tune immçnfè , employa d'abord , pour la con- 
server, Jes mêmes moyens dont Cofme s'étoît 
fervi pour Tacquéiir. Avec cette Supériorité que 
donnent les richeffes , & le défir de s'élever' 
dans une République où l'on peut prétendre à 
tout , en achetant des amis &c des fumages ; 
où, avec autant d'ambition que de crédit , on 
n'aifefte l'égalité , que pour arriver plus {ûre- 
ment à l'indépendance , il ne négligea pas tes 
reflburces qu'il avoit toujours pour entretenir ', 
& augmenter fes revenus (i). Trop fage pour 



pir t'écodc mtme de leur profelTion , à entrer dans les négo- 
ciatians, & i avoir p;irt au gouvetnement. Les andeimes R£- 
publi<[u» d'iulie , l«s Piovinc es-Uni es , Se Raguze , où il eft 
tare de trouver un Commerfant aiCé ijui n'ait pu un efprit 
cultivé , nous offrent des fujets fans nombre. 

(1) On a découvert enfuiteque le Cammerce féal ne donna 
pas aux Médicis les ticheffes immcnfes qu'ils avoîent , mais 
qu'ilsen dévoient une bonne partie auxmjnes qu'ils poH^doient, 
& qu'ils faifaient tcarûlUr auptcs At Floieace , & dans U 
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ïititter l'exemple ée ces Commerçants^ heuretiK> 
qui voulant jotiir du fruit de leur bonheur , ou 
de leurs travail» , fe fervem de la NtAleffe , & 
des titres acquis comme d'une barrière . qu'ik 
élèvent entre leur ancien état ^ &c leikr nou- 
velle cenditiom Laurent de M^<bcis(i), i Is 
tôte du Gouvernement , employa toujours, avec 
une halùleté Ibutenue >. les Faâeurs au Caire y 
Se à Conftantinople. Il donnott des loix à Ta 
Patrie , Se des ordres dans tous les Ports étran- 
gers. Ses Agens lui procurent de quoiamufer, 
& fatisfaire le peuple kiconilant , qu'il Ibulève^ 
ta qu'il contient à Ton gré. Les autres &nt comp 
me les Miniftres auprès du Sultan (i), qui.n'ore. 
refuTer de lui livrN un ennetnî , malgré llafyU 
inviolable que la Porte accorde retigieufement 
aui étrangers qu'elle reçoit (j). Partagé entrele 

Tofeane; c'en fur ces connoiflince» qu'on en > cntrtprit ré- 
cemment avec Tuccis l'ex^leitittoii. Voyez les H!ll. liai, db 

la Maifon det Méilïcù. 

(i) Suivant Machiavel , la mauraile geftron de fes faAeurr» 
l'oMigea enfin à aBanJonner le Commerce ,'Sc c'eft dans ce fens 
qu'il l'appelé même alla aurcaïuia inftlUlJfimo. DeIIg HiS. 
Fior.Iib. 8, T. II. 

<l) Bajazet II , Emp. 

(3) Ban^ni , le Teiil de la Conjuration des Paizi , qui »'f(ott 
Iviii en Turquie. Hifl. Sec. detMédkii , par VarUlaj, W.. a. 
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Commerce 6t les Lettres , il &it fervïr Pun k 
l'avancement des autres ; on lui apporte k ta fois 
les richeiTes, & les Livres précieux de l'Orienta 
II appelé , il invite , il reçoit , & il protège les ' 
Grecs (i) lavants , chafles de leur patrie , livrée 
i des Conquérants barbares. Ces Savants voya- 
gent, font des recherches, & écrivent (x) pour 
augmenter fa tréfors littéraires , tandis que tes 
Faâeurs travùllent pour ajouter de nouveaux 
biens à ceux que le Commerce a déjà accu- 
inulés dans fa maifon. Cet homme illuftre écrit 
hii-m^me , comme Cicéron , un traité deviné 
pour nnftniftion de fon fils. Occtu>é des plus 
importantes afiâiies , il a le temps de fe délafler 
avec les Mufes ; elles l'obligent , îi j'ofe dire , 
k compofer avec elles , en leur payant des tri- 
buts enversqui méritent d'être cités. Ce Com- 
merçant enfin , ce riche Républicain , l'ame de 
fen état , fe Héros de l'Italie , devient le maî- 
tre de tout fon pays , en devenant le père de 
(es concitoyens , Se du peufJe le plus vif, &c le 

' (i) George d« Trébironde , Tli^odore Gua, Démftriut. 

Owleondite , Marcile-TaicanioW , &c. 

(i) Jean Lifcaiii , le plus Ulultre des Crecl qui vinrent en 
Italie , 6c qui retourna en Grèce , peut acheter les Manuf- 
«tît( les plus précieux. 
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plus léger. Digne d'avoir les plus piùHànts enne« 
mis , ligués en vain contre lui , adoré par les Flo- 
rentins, & par (es amis , objet de la haine , de 
Tenvie , 6c des plus odteufes conrpirations des 
Grands , éprouvé par la bonne & par la mauvaife 
fortune ; toujours fupérieur aux événements , U 
laiflè au milieu de ta plus brillante carrière , les 
fondements d'une maifon illuflre & puilTante » 
une réputation qu'il eft difBcile d'égaler , Sx. le 
plus grand exemple de la gloire , & des avan- 
tages qu'un lêul homme peut retirer de l'accord , 
& des progrès du Commerce , & des Lettres. 
Hâtons-nous de découvrir ce temps où le 
même Soleil fe montre par-tout .fans nuages , 
où l'Hiftoire du Commerce & des Lettres de- 
vient celle de tous les Etats. Un grand Mo* 
narque excite l'étonnement & l'admirarion de 
toute l'Europe. Il fort de fon pays étonné lui- 
même , & prefque indigné de n'y voir que des 
lauvages qui lui font fournis. Il voyage , il slnf- 
truit, tout eft nouveau pour lui * il examine tout, 
Bc rien ne lui échappe. Il revient enfin ; il crée 
des hommes te des fujets dignes de lui obâr ; 
il {ùtmonte tous les obflacles : bientôt à fos 
ordres des hommes vaillants , Se difciplinés foc 
tent de cet âpre climat , & donnent l'alarme i 
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leurs vainqueurs. Pour achever de rendre cet 
Etat floiiflànt , ce Prince y fait entrer le Com- 
merce , les Sciences , les Lettres , &: les Arts. 
La Ruffîe enfin re0emb1e aux climats les plus 
éclairés , & les plus heureux ; & le RuiTe poli ^ 
înftniit , Commerçant, ou, homme de Lettres, 
n'a paru d'abord comme un être nouveau dans 
le monde , qu'après les voyages , & les travaux 
glorieux de Pierre le Grand. 

Par-tout où le Commerce & les Lettres peu- 
vent le prêter des fecours mutuels y on les voit 
concourir en&mble à former la (ocxéié fa plus 
intéreflànte , & la plus heureufe. Une Ville fio- 
riffante par fes Manufeflures , ou par le Négoce 
de fes habitants , a le même attrait pour les Let- 
tres que la Capitale , on tous les talents protégés 
par le Souverain fe raffemblent. 

Les Négociants eux-mêmes , ne font pas moins 
ut)les p ar leurs connoiflances (i) , que par leurs 
richeATes^ en effet la connoiflànce des nations qui 
font nos rivales , eft pour eux un fujet valle 
à'infim^ons ; l'étude des produâions , & des 



(i) L«s Phyridcni que le Cammeree l'formji, font nof 
llaTÎgateun, &'noi DroguiRci, dont le ùvoii nous ■ éi^ lî 
Utile , &c, Speft. de U Nm. T. IV. Eut. j , p. 447. 
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befoins des différents climats , celle de la G^ 
graphie * de la Navigation , tx. des Monnoies , 
cet efprit de calcul , il nëceflâiie , tc applicable 
à tant de.chofes , des principes iïtrs & ïnva- 
liables , qui font les fruits d'une expérience 
réfléchie ; telles font les parties qui forment le 
Commert^ant. Elles le rendent capdile , comme 
ces fages Républicains , qui dans un pays Aérile 
ont fu ralTembler toutes les richefles de lUiû» 
vers , d'être employé dans les nëgociatioiw im- 
portantes, bi de partager les fbnâlons de ceux 
qui font chargés des foins du Gouveraement. 
Ce Commerçant retient dans des pays éloignés 
les favants Voyageurs , qui fouvent trouvent en 
lui pour leurs recherches , un guide éclairé , & 
un compagnon mile. 11 contribue à former ces 
riches 5c précieufes Colleâïons dans tous les 
genres , qiù ont été d'une û grande utilité pont 
l'avancement des Sciences. 

Nous pofledons aujourd'hui , par les foiTis & 
les travaux d'une Compagnie d'illuftres Voya- 
geurs , Sx. par les heureux efforts d'un de nos 
Concitoyens (i) , les richeffes , & la langue de 
Palmyre , de cette ville auffi célèbre par (à ma- 

(■) M. VMAi Buthelcml. 

gnificence, 
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'giiiticeAcë, pat me Reine iàmeurei <pie parfbn 
Commerce. Ce font des Négociants Angloîs , 
partis d'Alep (i), qui, les premiers, ont &it 
une découverte dont les favants Voyageurs ont 
été prendre poiTeffion. 

Cé£u , méditant la conquête de l'Angleter- 
re (i) , voulant en connoître l'étendue Se les 
forces , 6c s'inftruire des mœurs des habitants » 
s'adreilâ d'abord à des Marchands 'jui y trafi- 
quoient. Ces Marchands ignorants , ne purent 
liiî donner toutes les connoinànces qu'il delî- 
roit , & l'on lent ^ue pour répondre à Célar , & 
pour le fatislàire , il falloït être bien inftnjit. 
Nous nous adreffons encore aujourd'hui avec 
plus, de raifoR aux Commerçants , pour con- 
noître les mœurs des peuples éloignas de noUs* 
& les particulai;ités des pays qu'ils Wquentwït, 
Ces heureux Commerçants , les Marfeillois fur- 
tout, ne voient-ils pas, quand ils voyagent, les 
bords qui nous retracent les IbUvemrs les plus 
agréables pour les Miifes , & pour les Lettres ? Et 
pouiqiioi ne verront- ils pas Athènes , Corinthe., 
Fbocée, ChiovByfsnce, MÂylénë, & S^lifne 



(1) E» 169.. 
(1) De Bd. Gai. Ut. 4, 
Tome 111. 
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*Tec dés yenz plos ifclairés ? Celui qu! dans les 
plaines de la Thrace ira chercher lui-même une 
Tmfon pr^ieufe » en fnivant les bords dëticieœt 
^ l'Hèbre , fe reftrfera-t-il !e plaifir tfavoir pour 
<ompagnon le Poète qiû les a chantas } La 
tiioblé avidité de lavoir ^ peut aifôment devetûr 
la compagne de Tardcnte avidité d'acquérir ; 
Tune &c l'autre fuivent la même route* On dira 
du Négociant , après (es voyages , ce qu'on a 
dit autrefois, du fage Ulyfle (i). 
- Ce Voyageur illuftre, qui fait aujourd'hui des 
recherches pour éclairer fa nation fiir le Com- 
merce , Tauteur enfin d*uR ouvrage folide, & 
lumineux fur cette matière , a trouvé dans 
l'Académie Royale de Stockholm , où il a été 
admis (i), des Commerçants nobles par les 
fenriments, & parb nailTance, qui enrichiflent. 
•leur patrre dé leurs fortunes. 

Quelquefois , il faut l'avouer ici , le talent 
domine impérieufement , il fait taire la voix 
même de Tmtérêt fi puiiTante fur nous , Se il 
enlève , i des Occupations nécefÉiires, celui qu'il 
«ntralne malgré lut. Ainli le Camoens va aux 

(i) QmI noru nmltonm yidit , & Urhu, Hor. 
' (i) Dik. pionoDCé k fAudémie di Stockholm, pu M. 
DangtuI, 
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Indes ptni.r^ant i» f<^itne ; is^.lbrcf i't&iia 
par-tout à l'on génie , il célèbre datis un pwvtage 
où l*Qn trouve de grattdes be^més, Télabliflè- 
jnent.du Comnçrce de 'fa nadoi), & le¥ coq- 
,qultes du P-Qrtug^is ; il ne -rapport enën des. 
Indes qu'un Poème .Epiqtia(i). 

D'un autrq .çôté^ipli» heweBX,,^ pbis fage 
queleCamoen?, en t$09.»n^&yant (i)Aagl<às 
■VA former un établUIenienï,dan5 t!Illsde:Terr«i- 
Neuve, povK y introduis un nouveau -Com- 
meice , & il y compolè .uH' Poème , intitulé Ja 
.Toifim d'Or , qu'il dédi« i CharjôS I : l'homme 
id'efprit devient Commerçant» 6c ne celTe p^ 
il'être Poète. 

T R o I s I fe M k Partie. 

- Pavance dans la carrière que je me fuis prp- 
pofé de parcourrir. Je. vais, chercher pa^mi nous 
-l'homme de Lettres , &c le lavant, occupé des 
.progrès des Commerçants : 8c daiu le portrait 
ijue.j'ellàierat de tracer ^u Commerçant fupé- 
. rieur aux autres, ie retrouverai toujours les 
;Letti:«s fidèlement at^diées au Commerce. 



(0 &t fiir I> Pb«. Epi<{. dttf. 6,- 
(i) Hift. dci Col. Angl. p. ] j. 

Tij 
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C«tH inûon fera le fbeaa de têar tH^é r&:i- 

le'Ccmmerce dépend vilement des connoif- 
■fantestle cchx quile fdtit, <pi11 n'eft ]^us dou- 
tenx que la natiwi 1â plus ïnftriiite , fie la plus 
iîivante, ne fa% le plus grand Commerce, & le 
mieiut dirige. Dequoindus (errent lesà*ànt»ges 
4e notre-fitaation, & l«s biens que la nature 
nous' a donnés ,^ nous ignorons Tait de les 
.■fiùre valoir? Les Lettres, n'en' dftntani -point ^ 
«n-ëclairant les Homniés engourdis par^Tigno- 
ïance , ont ^t germer finduAtie & les takstt; 
l'alffiviïé du giîiye a bientôt multiplia dans tous 
les genres , les efforts &c les Aiccès. L& Con- 
merce a porté Ce$ richefles (i) dans ces heu- 
reux cHmats oit -on l'a -vu "fleurir avec les Let* 
"très & les Arts. 

Lés PhHoïbplies' qui' voyagèrent ancienire- 
-ment., apprirent aux -peuples leurs^'Befems, & 
leurs intérêts réciproques , en leur •montrant la 
néceffité de comiîiétcer ; & quels monuments 
plus antieiïs & plus BiconteftàWèï de- l'utilité 
des Lettres pour îe Commerce, quetes-fanieux 



<0 Eljm. du Comn. (^> da Lk«. Tojiei le PiCip «(< 
it M. Huine. .•» ■: . . .. , 
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Voyages ^ Se les favantes Rela^nSitTHannoity 
&de PytW«(i)? . . 

Depuis le temp$ pu ces Navigateur&célêbres 
onr v^cu ^ &c après bien des. d&ouvertes ,. 
nous yo^Qu qu'Une ^de-,cpiiflante- & juivû-^ 
peitèftionne les infiruments pour la. Navigation, 
& pour les Cartes géographiques. Toutes les 
Iciences lémUent travatlUr a l'envi pour le Comr 
merce. , 8c s*umc avec lui poujc s'enti'aidei. . 

Ce font desMathénuôciens^Scdei AùionOf- 
mes. qui gpident & introrluifent nos CammetT 
.çants dans ce rgyaiUBe., de-llnde, , <rii le.Roi.^ 
'étonné (x)_ d'enlendte Ie;:PèreTaj;haid,q«'il a 
demandé 1. ouvre avec empreflêtiient/eft,p9Jîs,^ 
.Se ronJ[D(una]erce à la nation ayante qui r^tpniK 
.& rinftr«îr, .... 

Nous avons vu Tes Lettres. & Te Comnierce 
dans le même Berceau f.noifs les retrouv&ronf 
ibuvent dans le méufe Nayic«. Là , ce Ibnt des- 
Savants qui vwit tracer au Commer<jant , & aw 
Navigateur , des routes nouvelîes ; ici dans le 
feitr de rftude'j Se du repos , c'eff un Auteur 
.tout à. la^is ingénieux &C'fMUime» c'eftHoor^ 

* C) Sp'ft- -Is la R"- Totn. IVV Entr, j* 

(ly Lé fie: de Si»m. Hifl, dM Vey»ge» , T. Kl 
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tefquîeu (i), quî'en travaillant pour tous les 
hommes, ^ciit auffi pour inurûireles Com- 
merçants. 

On nous repi'oche avec ratfon ces produc^ 
tion's ^îvoles y qm (e mûltîpUentplDS dieznous 
qu'ailleurs.'Si tant ^'ouvrages célèbres & récents , 
né foffifent -pas poiir nous juftifier , ou , pont 
ihiciux aire ,' fî les fumets déjà traités , paroîflent 
ëpuifés , c'eft au Commerce que nous devons 
encore les' mbyen's - qu^l offre aux Lettres de 
rétablir la i^utatioh- de nos Auteurs , en les 
invitant à' s'exercer fur les riches' objets , fur 
les vërîtés utiles qvi*il'leur préfent©. Et il eft 
bieirjufte qu'elles trtvainétit pobrlui à- leur tour, 
î6t:"qu'éllei[' Tegardeht le Commerçant comm* 
un citoyen nécelïàire , qui mérite d'être éclairé. 
Déjà une'Acadén^îe (i) excité les "l^uteurs en 
ce genre , en préKrant des fi^ts miles , à ceux 
que nous fomftiès obligés de chercher laborieu- 



(i) Clpr. <tcs Loix. Liv. to du Comm. 

(i) El^m. ia Comm. hes avantag. & AéCav. du Comm. de 
la Frhnce-, fc de la Gi^nde Bretagne, "raiorfè'tlii C^ifim, iri- 
. ^uit lia i'£{j|i. Le N^..Aagloisi Traita. da JoC .ChikL-iJilJ:. 
Folit. de David Huine. EQjii fiuleimter. du Comm. Maritime. 
Hift. des Colon, RAab1iiïeni.dejManurafl;uresd'Erpigne. Edài 
fur tes MonaOict. Eut du Commerce d'AngJcterre, Stc , 8cc. 
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feaaent cîans la Morale. Déjà des fionmiés (5r 
Lettres travaillent, avec a,utant de fuccès que: 
de gloire, pour le Commerçant, 5t Ibit de leur 
propre fond , ou <î« celui de noff voifins , S( 
de iios concurrents , lui forment une Bibliothè* 
fj^e inté^elTante poar fa. prol«inon. Il y trouvç- 
fes principe^ .denxontrés, tesvëritabres iWments. 
du Commette (i), tous lesfeerets de fonart^ 
«ne ctMT^raifon favante Sr raifotïn^e, qui luV 
apprend tes avantages 8c dëravanlages ^s nar 
lions ccHiciBrentes ; enfin des définitions, claifes^ 
& précifeS;,. qu'il dmt fevoir exactement pour 
mettre dans^Tes idées le même ort&e que rec 
Maires «j^eiît; tandis qu'il ëtoitprefque réduit 
auparavant, pour s'inflruire , aHji. IVvres de rQ% 
tkie & d'ufâgeqn'H eft obljgë'de fuivre. ■ / 
- Qu'on n6| W^ P'W ^^^ hommes fiipérieurs & 
diftingués dans cette profeffion, par ceux'qiç 
en. font les artifans, 8c qu^j accoutumés à Tuir 
vre des.détails fans ceTe renaiiTaiîts comme h^ 
hsiouts , font condamnés à vivre dans ce cerclé- 
Arok f où l'ignoïance les renferme, & n'oot 
pas même le* e^jnnoiflTances d'ufagç tes ptas: 
effenlielles ; incapables d'étendre leurs Tues^ 
d'appercevair- d'autres caufts.cïue te bonbeors» 
■ou la fetalité, n'ayant que TeKemple d'autrtû.» 
T iv 
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pdur rendre rairon de leur conduite , ils rairw 
pent , travaillent , & font toute leur vie un 
nombre néceffaire , 6c peu honoré. Mws jugera- 
t-ondans un ëtat de l'efpèce d'or ou d'argent, 
Se de la beauté du coin , par cette monnoie vile 
tt pefante , jetée au peuple pour fes befoins , Sc ' 
qui n'eft pas faite pour porter Tin^ge dii- WticeJ 
Le Commenjant dont je parle, & dont l'état 
n'exclud,' ni la noblefle la plus "ancienne , nî 
celle des fenliments , eft celui, (|ui, rnpérieur 
dux autres par fes vues, Ibh génie'& fes entr&- 
prifes , augmente par fa fortune !es.richéflès de 
l'Etat. Il eft citoyen, voyageur , politique , 
homme de LettKs , & de focîeté,. & il peut 
prétendre à toutes les places que les talents doi- 
vent remplir. ' Tandis que fes Vaiffeaux chargés 
de nos denrées , & de J ouvrages, de nos Ma- 
nuâdures , vont chercher les prodn^ons des 
climats les plus éloignés , it a par-tout des Mi* 
niflres , qui te lervent , qui t^avértilTent , qm 
exécutent pour lui. Les Courriers portent lès - 
ordtes dans' toutes les places de l'Europe , & 
fbn nom, fur un papier circulant, feit rouler, 
& multiplier les fonds qu'il' veut Iranfpbrter , 
ou répandre. It ordonne , il recommande , il 
protège. Les Voyageurs les plus illuftres, & les 
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plus tîclies ," 'ont befoîn de foft crédit , & èni 
recours à lai pour leurs recherches. Il favorifeà 
la fois, & finduftrie de ceux qui veulent travail- 
ler, & les efforts des curieux qui veulent s'int 
tniire. 

Le Comrtierçant n'eift pas feit pour écrire 
feulement à fts Faveurs fes volontés i ou tes 
conditioifs qu'il leur tmpore ; il eft propre adon- 
ner deiï tenons (iir Je- Cohimerce , & à- en ex- 
pliquer lespHlWîpes. Aïnfî l'oift ^tt les Belloni ( i) 
en Italie, (2) les Savari en 'France, & tant de 
célèbres Kégocîants en Anglétetré , oii les mem- 
bres d(i Parlement prononcent des difcOurs dic- 
tés (3) par la connoiiTance U-plus profonde dt 
Commerce, Il peut , comme tes Méiiager (4) , 
& les Fatikner (;) , fortir de Ton état pour rem- 
plir les fondions les plus' importantes. 

L'utilité de fon travail lïe fait pas feulement 
de lui un' Citoyen précieux i TEtat; les quan- 



ti] March. Hier. Btltûni de Ctmm. Digittatut, 
(1) Le Parfait HËgoc. Le DiA. du Comm. ' 
(3)R:ec. d'Aâu, icPiic.concMD. ItConMii.&c. 
{4) M. Ménas«r, ConH .de S..Jtui. 
(;) M. le Chtnlier Fiukncr , N^goc. AngUu lAlcp,'«ii- 
fuite AinbalTad««t l'Angleterre aup'rès du G. Seigneur. M. de 
Valuire lui ■ iinSi fa Tf«(é^ Aa ^ïie. ^ 
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1^4e fon cœur oe doivent pas U tiendte imiiii 
eftiiiHble ; fon ame eft dautant plus Gbt , qifeilc 
a été prouvée par les viôffitudes , & les revers, 
£t quels revers ! csa(é$ par des événetnén;^ 
inattendus , fouvent par les plus noires tniiçlélï' 
t^ ^es hommes « ils détraifent la kataae qui 
paroU la f^us alTurée. Dans cette iîtuatitm , qu'il» 
-génie borné ed à plaindre, 6c qu'on eft heu- 
reux de' po/féde^ ç^t efprit phîbfophi^e qui e$ 
le "fruit de l'étude, Sc.de, la réfi^sbi»., qui élève 
I!ameaurd^usdesn»alheDn.dont^ee{talliég^eJ 

Il y a dans tous les états des occalîons. délica- 
tes pour la vertu, & j'ofe dire» que nul n'a 
jrfui de mérite ique le, Commerçaût dans «np 
adminiftration où il àpit k juger - (fe fouvent avec 
ligueur; & ôtt la ttaude , quelqtiefbis 'impe^ 
ceptible , peut être aulfi cachée que. luCTatlve. 

Il ne faut qu'un peu d'expérience 5c d'appli- 
catîpn>< pour favoir démêler leS' moyerts de 
mettre à profit des circonftances qui échaf^nt 
au plus grand i^ombre , mais il faut, avoir des 
connoiflances attachées, à cette éitude réfléchie, 
de laquelle dépendent la juftefle de l'eTprit , la 
folidité du jugement', & la droiture du cœur, 
pour favoir njettre à leur placj ces avantages 
fecrets , dont l'habita Cojwnerçaiit.devient fubi- 
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tentent le àép^iùte. l\ eft difiicye d* âtre jùlle 
exadement dans une geftion'oii' les détails font 
infinis , où Ton eft comptable- des inattentions 
Wplus légères en 'apparence , Se des moments 
inéme, c]ui dans le Commerceront appréciés 
par la valeur réelle que Tintérét de l'argent fans 
cefTe reproduit, donne fans interruption i cha- 
que înftant. L'efprit qui dirige cette adminiflra- 
^n, ne fautwt ^tre trop éclairé, & Tétudê 
/eule peut 'donner- toutes les connoi&nces 
& i'ofé dire , toutes les qualités eRèntielles que 
U Commerce exige. Les hommes pèchent fou- 
Vent, pouf-'fitre avides & injufles, & fouvcnt 
âuffi f faux Se ineonféquents. 

Non : les Lettres ne feront pas plus incompa- 
âUes avec l'étude , & les foins du Commerce , 
qu'elles le font avec les travaux Militaires. Nous 
ne ferons pas plus étonnés de voir chez les an- 
ciens-,- Gaionfit-Atticus Commerçants, qu'Her- 
cule honoré par les Grecs & les Romains , fous 
le mr^de chef des Mufes(i) ; & fi l'admiration 
pnblique élevbit encore âes autels , combien 
de Héros àuroient eu après iuî parmi nous 1^ 
mêmes honneurs à plus jufte titre ? 

(l) On r»ptIloit Muftgète. . : 



3,q,t,=cdbïGoogle 



Ici poamns-je oublier de rap(>eler les: nom 
du Hëros delà Fiance (i)». du Fondateur de 
rAcadëmie , Se defon illuftre Proteâeur ; noms 
célèbres * qui , toi^purs au-deÇTus de nos foiUei 
iloges, nepeuveptrecevoireneejour, denoM 
part , que le tribut public de nptte, re^ft , & de 
notre reconnoiffançe. Notre Proteââur(%)a^ 
yonlu nous honorer de là {tréfeince , pour «m- 
xonnerde les mains , parmi> nos. concitoyens, e 
Orateur déjà lôiïvetit applaudi por.lepuUic, & 
un jeune ilève des MuTes , qui ne fprt vainqueir 
des jeux Floraux , que pour venir triompher danc 
fa patrie. Villars a relevé le Temple des Mulu 
dans cette Ville Commerçante, 'Oà elles avtnenl 
autrefois établi leur féjour. C'eft par \i- m^e 
proteâion que nous voyons, à côté'de nous OM 
nouvelle Académie (3) pour les beaux Arts f <*" 
l'ardeut feule: , &c une généreufe émulatioa-, 
animent des maîtres appliq.Bés' à formée det 
élèves dignes de leurs foins. 
. Pour nous , Meflieurs , cultlv<n]K le terTMi qui 
nous, a, été eonâé. Les Lettres qui , comme dit 
Cicéron (4), nous fuivent par-tout , qui veiU 

(t) M. IcMàr^aal deVilUn. 
. (1.) M. le Duc de VilUn. 
(j) L'Ecole A«id^mi<iHe de Dcffinétdjlie «0 ijifi, 
[4) Orat, fio Jrtht 
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lent & -voyagent avec lious , font de toutes les 
conditions , de tout les ^tats , & i Dieu ne plaîfe 
que cesliommes fupérieurs qu'elles favorifent le 
plus , foient dès-lors perdus pour la Républi- 
que. Qu'elles foient la douce occupation de 
ceux qui les aiment , & le dëlaflement de ces 
Citoyens utiles à la focrété , que des foins 
plus importants occupent ; Cr quelquefois elles 
nous entraînent malgré nous*, fi elles difpofent 
d'une portion précieufe du temps que nous de- 
vons à nos emplois , convenons qu'elles font 
plus propres i Ëûre excufer nos écarts , que 
des paffions favorites pour lefquelles on a com- 
munément plus d'indulgence. 

Je viens , Me(fieurs , de payer pulsliquement 
le tribut que j'ai cru devoir aux Lettres , & au 
Commerce. Entraîné par des objets fi intéref- 
fants y j'ai trop long-temps retardé' U faiis&âion 
que nous avons de publier les ouvrages cou- 
ronnés devant une afllèmU^e nombreufe y où 
je vois les Citoyens les.'plus diffingués * & le 
concours de ce fexe' brillant,, dont les applau- 
dilTements font fi fiatteors : nous le verrions 
plus fouvent à nos fêances publiques , fi, animés 
par des exemples afiêz connus , il vouloit nous 
procurer le plùfir de couronner à notre tout 
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les Grâces avec les Lauriers d'Apollon, fùivi* 
terai encore ici ceux que les occupadons du 
Commerce n'empêchent pas de cultiver peut- 
être en lecret leurs talents , &c leur goût pour 
les Lettres , de nous mettre à portée de leur 
donner publiquement la récompenTe qu'ib mé- 
ritent. Les Amateurs de la, Littérature , les Fa- 
voris des Mufes , ne feront pas étonnés d'svoir 
des Commerçans pour rivaux. 
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ELOGE 

D E RE NE 
DUGUAY-TROUIN, 

Lieutenant Général des Années Navales 
de France , Commandeur de l'Ordre 
Rc^al & Militaire de S, Louis, 

DISC OURS 

(^ concounti pour le Prix de CAcadim'u 
Françoift , en lySi. 

Par M. Guys, Négociant, & Académicien 
de MatièiUe. 

Omnmir umus grandia. Horat. Ode VI, fib. i. 



:,q,t,=.dbïGoOg[c 



U Académie F rançoife, en couronnant 
M. Thomas pour la troifième jois , a parlé 
avec éloge,, dans jhn. AJfemblée publique, 
de l'Ouvrage qui a concouru avec lefien 
pour le Prix. Cet éloge ejl aitejîé par la 
Lettre fuivame de M. Duclos , Secrétaire 
de l'Académie , & par celle de M, Thomas , 
où le Public verra avec plaifir que ce bril- 
lant Auteur a encore C heureux talent defe 
faire aimer par /es Rivaux, 



LtTTKS 
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LETtXE de M, Dudos , Secrétaire de 
l'Académie Françoiftf à M. Guys, &c, 

Li'ACADÉMiE, en vous donnant Vjicct£ki 
Monfieur , décida que votre Difcours feroit citi 
avec ëloge dans i'Affcmblée publique , ce qui' 
aéléfoit : je ne doute point qu'il ne réuffiffe' 
beaucoup à la leâure ; & j'aurois fort défîté que 
nous euffions eu deux Prix à donner. Votre 
Ouvrage va paroître incçffamment. Si je poii- 
vois vous être ici de quelque uôlité , je ferois 
ttès-flattë de vous prouver les fentiments ref- 
peftueux avec lefquels je fuis , 

Monsieur, 



Votre très-humWe, & très-obéillànt 
ferviteur ; 

I) U C LOS. 
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, Lettre de M, Thomas , &c, 
à M. Guys, &c, 

MONSIEUR, 

Jj'honneur quei'ai eu de vous avoir pour 
concurrent, &cpour rivam'AcadémteFran^oifë, 
-eft le ieul titre qui m'autorife à vous écrire fans 
■vous connoîtrc. Pour honorer les Lettres , il 
Caudroît que tons les rivaux fulTent amis ; ils 
en feroient plus grands , te les Lettres plus ref- 
pesées. Tai l'avantage de compter parmi mes 
meilleurs amis, celui qui l'an paffë fut mon 
concurrent pour le Prix de Dagueffeau. Je ferois 
infiniment flatté , Monfieur , fi je pouvois en- 
core avoir le même avantage cette année-ci. 
Votre Difcours s'imprime , & je t'attends avec 
impatience. Je ne le connois encore que par les 
grands éloges que MM.- Duclos , & d'Alembert, 
& plufieurs autres Académiciens lui ont donnés. 
je vous prie de vouUur tùen accepter le mien , 
que j'ai adreUe pour vous ï M. Auge , DireC' 
teur de la Pofte. Puiffions-nous , Monfieur , ref- 
fembler k ces vieux Héros d'Homère , qui , après 
avoir combattu l'un contre Tautre, s'embraflbient 
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&it te cliamp de bataille; &c pour n^tqué de leur 
amirié , faifoient échange de leurs armes. 
J'ai l'honneur d'étrè', avec Tefpe&.f 

Mo NSIEUR, 

Voire très-Kumble , & très- 
obéilTant ferviteur , 
THOMAS. 

Réponse de M.Guys jà M. Thomas., 

MONSIEUR, 

Je reçois, la Lettre que vous m'avez fait l'honr 
-neur de m'écrire. Je comptois d'avoir au moînfi 
l'avantage de vous prévenir , iji^îs vous me l'en- 
levez ,encore , §!: jp ne puis m'eii plamdte. Je 
n'ai pas héâté .de vous demander l'amitié qije 
vous m'offrez fi gépéreufement , coftîRie le prix 
<lcs ientimjsnts que vous inCpifez dans vos Ou- 
Trages ; vos. rivaiix eux-mam.es , doivent être 
.vos admirateurs, & vps amis. Je n'ai ni les 
titres , ni les talents d9 celui qvû a concouru 
avec vous pour \if Prix.de. l'EA^e de Daguef- 
feau. Je n'ai pas lu fon ouvrage avec moins de 
plaifir que le vôtre ; j'^i vu auât dans fon appro- 
bation , au bas des Notes fur Duguay-Trouin , 

y ij 



3,q,t,=cdbïG00glC 



rjo8] 

vAtre 'éloge. Se le fîen, comme un hommage 
réciproque auquel on ne peut qu'applaudir. 

Je vous remercie infiniment , Monlîeur y du 
préfent que vous me faites de votre Difcours; 
'f ai ^ciit i M. Duchefne de ne pas vous oublier^ 
lorfque le mien fera imprimé. Que ne devrois- 
je pas donncF pour payer le ylaifîr que j'ai eu 
en lifant ce dernier Ouvrage , & les Notes qui 
mériteroient un fécond pnx } Vous voulez bien , 
en me mettant à côté de vous, m'élever înfqu'aax 
Héros d'Homère , qui après le combat .&ifoieDt 
échange de leurs annes ; je m'eftîmerois trop 
heureux de pouvoir me mettre à la place d'un 
ie ces deux B«rgers de Virgile , qui , après avoir 
feit, àTenvir-unde Tautre , Tèloge «le Daphnie, 
s'embralTent , fe félicitent mutuellement , & fe 
dorment pour gage de leur amitié ce qu'as ont 
de çi.us précieuK : ainlî devroient finir tous les 
combaK , toutes les difputes littéraires. Peut-on 
aimer les Lettres, fans vouloir être ainté pir 
ceux qui les cultivent avec autant de dîâiaâioo 
£c 4â Aiccès que vous ? 

J'ai ITionnear d'itte , &c 
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ÉLOGE 

D E R E N Ê 

DUGUAY-TROUIN, 

Zieutenant Général des Armées ÎTavales^ 

\J_ u E des Orateurs ëïoqaents nous retracene 
les tnerveiUes & les découvertes de la naviga* 
tien , qu'ils décrivent les efforts fublimes de 
rArchiteâure Navale ; mais vous. , Héros de 
ta Marine Militaire', qui ofera vous céMbiexl 
Où font parmi nous les compagnons, de. Du- 
quefne , vainqueur de Ruyter » de Tourville » 
de Forbin , de Bact^ &c de Cailart [<ij, pour 
nous rappeler leurs combats ? Qui peut raconter 
les exploits de Duguay-Trouin , d'une manière 
digpe de ce Guerrier &meuz , &ï de nUuftre 
Académie qui propofe fon éloge ? H en eft da 
portrait d'un grand homme de mer» comme 
ées Tableaux de la Marine elle-même. Pour 
peindre ces Tableaux comme Vemet(i), \f 

(i) Funciix PcMtr* iluItoipaurIstTablèiiixdc Mnîoe. 
V iij 
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faut avoir fon pinceau , & fes yeux ; il faut en- 
core avoir vu fur nos rivages d'aum près que 
cet habiie Artifte , la mer irritée , les vagues 
écumantes, les vaiffeaux battus par la tempête; 
il faut , du haut d'un rocher èlevë , au milieu d'un 
peuple cûnfterné , avolt contemplé en friflbn- 
nant(r) , l'affi-eux fpeftacle d'un naufrage im- 
prévu (i) , où des malheureux , furpris par 
l'orage fur un navire en proie aux vents dé- 
chaînés , périfîent dans les flots , à la vue du 
Port qu'ils avoient découvert avec joie. 

Coiircerac , la Taille , Beauhamois, Tourou- 
vre, Saint-Germain (3) , brave Nobleffe , Emu- 
.les, & Compagnons de Duguay, vous n'êtes 
plus ! Mais cet Officier , cet habile Marin qui 
Ta fuivi dans tous fes combats, s'oj&e à mes 
regards; Vieillard refpeôable , courbé fous le 
poids des ans , & des rudes travaux , il ne quitté 
point cet [i] Arfenal prefque défert (4). Je le 
retrouve auprès du rivage dont il voudroît en- 

(t) Saart Tiuri nagao , Sec. 

(1) Vaiffoiu DïiuHt qai a péri le 14 Férrier , i l'eatrie 
du Port ds MiifeilU. 

(3) Major, fut l'Efcidre pour l'expédtdoo de Rio-Jueyro; 
mort a Toulon il y a deui ant. 

(4) L' Arfenal de MarfriUe. 
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core s'^toignér. Lit , parmi des mâts ëpars , ies 
ancres renverses , des avirons , 6c des cables 
ufés y aiBs far un canon abandonné , & cou- 
vert de pouffière, it goûte maigre lui le repos, 
ce bien û doux à la vieilléfTe : fbuvent il anime 
de la voix , ta par fa préfence , les travaux que 
fes mains foibles &c tremblantes ne peuvent plus 
parrager. 

C'eft à vous , £gne élève de Daguay j à me- 
di£ter fbn. étoge , que fans vous Je n*olerob en* 
treprendre. reUâierat de répéter fidèlement le 
récit que vous allez me &ire de (es combats^ 
Ecoutons ce Guerrier Marin r fes yeux s'en- 
flamment au fouventT; du Héros que }*ai nommé. 

Première Partie.. 

' Et quel eft , me dit-il , te François , quelle 
cft ta Nation voiâne de la mer , qui ignorent ce: 
que Duguay-Trouin a fait ? Je l'ai vu , à l'âge de 
quinze ans, Te cTifiinguer par une aâion d'éclat ^ 
qui annonçoit ce qu'il devoit être. Né dans cette: 
ville ennemie par émulation , par relTentiment ^ 
fouvent par intérêt , & toujours par xme anti- 
pathie mtionale , de nos plus dangereux enne- 
mis ; dans cette ville dont les Corfaires font 
encore la terreur des VùlTeaux. , St des Corlâtr- 
Y iv 
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rcs Anglois , il attendolt avec impatience l'occa- 
fion de manifefter fes talents , &t de ie faite 
connoître : il devoît illuflrer le règne de Louis 
le Grand , ce règne fécond en grands hommes. 
Alors nous oppofions une Marine redoutable aux 
Puiffances maritimes , liguées contre nous : nous 
avions des Officiers formés par le rude 6c né- 
ceflaire apprentiflage q'j'ils, avoient feit dans les 
courlès des Malthois ; car telle a été la première 
Ecole de nos Capitaines, & de nos Matelots. 
Pendant la guerre feulement y la conftruâton 
des Vaiffeaux du Roi étoit fufpendue ; les Chan- 
tiers de la France étoient dans les Ports de fes 
ennemis \ le canon meurtrier commençoit , &c 
ne finilToit pas les combats de mer ; l'abordage 
feul , fouvent inévitable , décidoit de la viftoire; 
deux Vaiffeaux accrochés ne formoient qu'un 
champ de bataille , où la courageufe audace , 
oppofée à l'expérience & à la valeur , triom- 
phoit du nombre , Se de la plus longue rélif 
tance. 

Ceft ainlî que Duguay a combattu , né dans 
un Port où tout l'excitoit à partager k gloire 
des expéditions , &c des courfes de fes conci- 
toyens -: animé par les exemples qu'il trouvoït 
■' dans fa propre famille j il &*embarqua pour la 
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première foij f i) en qualité de Volontaire , fur 
fur une Frégate armée en courfe. Nous eflîiyâ- 
mes , dans la nuit la plus obfcure , l'orage le plus 
affi-eux. Le jeune Duguay ne fut point effrayé 
du danger : nous abordâmes un Corfaire de 
notre force , & ne eonfultant que fon cou- 
rage , il s'élança le premier fur le Vaiflèau en- 
nemi , dont nous ne fômes les maîtres qu'a- 
près un combat long &: fanglant. 

L'année fuivante , l'audacieux Volontaire 
accourt pour s'embarquer fur une Frégate que 
fa Emilie armoit. Nous partons. 11 oblige le Ca- 
pitaine à arriver fur quinze Vaiflèaux Anglois 
qu'il avoit le premier apperçus. Le premier 
auffi , il faute à l'abordage dans le Vaiffeau 
que nous enlevons. Il prend le commandement 
de notre Frégate ; il court aborder un fécond 
.Vaiflèau ; l*impétuo(îté de fon courage nous en- 
traîne ; Se le choc ell fi violent , qu'il le fait 
tomber à la mer. Voyez-le fe débattre ^u milieu 
des flots ; nous tremblons pour lui ; mais vigou- 
reux , & jamais effrayé du danger , il plonge , 
il revient fur l'eau, il nage, il fe foutient, il 
s'accroche enfin-: nous le retirons ; & , à peine 

(i) En 16I9. 
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relevé , il faute encore dans le Vaiffeau ennemi , 
pour décider par iz prifence d*une féconde 
viftoire. 

Attendez -vous, en écoutant le récit de la 
vie de Duguay , à une fuite de combats répétés 
qui fe fuccèdent. Toujours en aftion , déjà 
connu par des coups de maître, il obtient bien- 
tôt le commandement d'une Frégate (i). Jeté 
par r&rage dans la rivière de Limerick , il oâ 
faire une delcente avec fà petite troupe , atta- 
quer un Château dont il fe rendit maître ; & » 
malgré un déuchement de la gamifon qu'il fal- 
lut combattre , plus heureux que le brave Tlin- 
tot, il fut, malgré une tempête furvenue qui 
retarda fa retraite , échapper à des forces fupé- 
rieures , que l'alarme répandue de proche en 
proche avoir raffemblées pour l'accabler. 

Quelque temps après (i) ayant obtenu àeta 
Frégates , il découvrit trente Vaifleaux Anglois' 
deux Frégates les efcortoient ; il les combattit 
feul , & fe rendit maître de Tune 61 de l'autre. 
Pendant ce combat , notre compagnon s'empa- 
roit des Navires Marchands, & en prit do\ae: 

(t) En ,691. ■ 
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il Moit efcorter ces prifes , & les dérober à la 
pourfuite de cinq Vaifleaux de guerre Anglois 
qui parurent tout-i-coup. O mon Comman- 
dant , quelle hardie réfolution vous prîtes alors ! 
Ne pouvant attaquer des forces fi iupërieures 
aux vôtres , vous eflayâtes de les détruire. Vous 
ofàtes aller chercher la Rade inabordable d'Ar- 
qui (i) , hériffée de rochers cachés fous les 
eaux , fur lefquels l'Efcadfe ennemie , obfKnée 
à nous chafler , devoit fe brifer , fi elle n'avoit 
pris leparti de ceflèr de nous pourfuivre. Vous 
ibnltes de cette Rade, ofant encore devenir le 
Pilote du Vaiffeau , parce que les vôtres étoient 
morts ou blefiés ; échappé k de nouveaux dan- 
gers , vous revîntes glorieufement dans le Port 
avec de nouvelles prifes qui enrichiffoient votre 
Patne. 

Le temps arrive où Duguay , connu pat fa 
réputation , & fes exploits , n'a^ qu'à demander 
les VaiflTeaux du Roi pour les obtenir 6c les 
commander. Alors le Pécheur, Jean 6art[c], 
toujours Matelot , quoique Officier t ce brave 
ti, intrépide Marin , né dans l'obfcurité , que j'ai 
vu renaître , fi j'ofe dire de fa gloire (i) , 6c fe 

(i) A neuf lieue* de Saint-MalOi 
(l) Eafe MU», Tasite, Ut. a. 
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fcire un nom femeux , devenoît , par fa valeor 
& {es combats , Capitaine des Vaïfleauz du Roi. 
Il parut même à Verfailles , où ta plupart des 
courtilâns ne virent en lui que fon embarras > 
6c la groflièreté defes traits; mais cet homme, 
ridicule à la Cour , te peu ^t pour elle y état 
un héros à la mer ; il y étoit dans Ion élément, 
il y faifoit reJpeâer le Pavillon qu'il déféndoît. 
Duguay fon rival oblmt (i) la Frégate du Roi, 
l'Hercule , de vingt - huit canons. Défefpéré 
d'avoir croifé plus de deux mois inutilement, 
n'ayant de vivres que pour quinze jours , forcé 
de relâcher > & par l'ordonnance , & par l'avis 
de les Officiers , il nous alTemble tous ; il nous 
harangue , il met dans fes paroles le fea de fes 
yeux ; il nous perfuade , il nous engage à di- 
minuer la ration , pour lui donner encore huit 
îours. II n'eut pas la douleur d'avoir été trompé 
par (on preflëntiment. Quelques ),ours après , it 
s'éveille le matin en fiirfaut; il faifit avec empref- 
fement ùl lunette ; il voit deux Vaiffeaux de 
' guerre qu'il avoit déjà vus en fonge : il s'eff^e 
d'abord avec eux ; & affuré de la marche de fon 
Yaifleau, il revire de bord. Le combat com^ 

{.) En ifiçj. 
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mence ; l'aftion eft vive ; notre attaque eft en- 
core plus témëraire ; itiais^ après une longue ré> 
fiflance , la témérité triomplie ; les deux Vaii"- 
feaux font à nous , avec un butin immenfe. 
Cette campagne finit par la prife de deux au- 
tres Vaîfleaux marchands , fcc nous apprit que 
le moment où l'on défefpère , n'eft pas encore 
celui où les confeils de la prudence doivent tou. 
jours être écoutés. 

L'année fuivante, avec une Frégate de qusi 
rante canons, nous attaquâmes un gros Vaiffeau 
Fleffinguois , bien armé : deux Seigneurs Por- 
tugais que nous avions embarqués à Lisbonne , 
Voulurent, malgré le Ranger, être les témoins 
d'un combat qui fut fans doute plus vif- & plus 
long que leur'curiolîté ne rexigeoit.La réputation, 
la préfence de Duguay infpiroient le courage ^ 
la témérité même aux fpeftateurs les plus in- 
différents. 

C'eft dans cette campagne (i) que , combat- 
tant un Vaiffeau bien Tupérieur au fîen , qui fitf 
démâté, il prit la réfolution hardie Se défef^ 
pérée de manœuvrer pour l'aborder, [i/] AulK 
le Lieutenant ne pouvant concevoir ce delTein 

(0 ^ i634« 
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înoirï dans l'état où nous éûoas , fit chaîner 
tout-à-coup la barre du gouvernail , & Duguay 
, perdit l'occafion la plus glorieufe de là vie. 
Notre Vaiffeau rafé , & hors de combat fe ren- 
dît ^ le Capitaine feul ne fe rendit point : 
blefle , renverfê fur le pont , il étoit fans con- 
noillance ; il ne vit pas le moment &tal de la 
néceâité à laquelle il n'auroit jamais cédé. 

Revenu à lui, il n'ouvre les yeux que pour 
fe vcMi avec autant d'étonnement que d'intU- 
gnation au nùlieu de fes ennemis j les foins qu'on 
lui rend ne le touchent point : il retombe pref- 
que fans mouvement dans l'accès de la plus vive 
douleur ; femblable à un homme accablé de 
laffitude , que le fommeil a renverfé tout-à-coup , 
& qu'on voit étendu fur la poulCère au bord du 
chemin qu'il n'a pas eu la force de pourfliivre. 
. Tel étoit Duguay , pénétré de fa fituation : 
bientôt conduit en Angleterre , & gardé étroite- 
ment , il imagine de tromper la vigilance de fes 
:gardes. On apprit qu'il s'étoit fauve de fa pri- 
,fon , par la perte de deux Valffeaux de guerre 
^u'il ofa attaquer avec un V^lTeau de quarante- 
huit canons (i), que des Armateurs en France lui 
avoient fait préparer. 

(i) Le FrMfoic. 
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II attaqua encore avec le même Vaiffeau (i),, 
&c en compagnie de fieaubrtant , trois Vaiflëaux 
de guerre Anglois, qui furent enlevés après un 
long combat, dans lequel Duguay Ce rendît . 
maître du Commandant , &c du troitième Vaif- 
feau ennemi. 

Il arma, enfuite le Sans-pareil (i) , Vaiffeau 
de Guerre Anglois qu'il avoir pris ; il s'en fervit 
pour tromper , par une rufe bien permïfe , deux 
Vaiffeaux Hollandois , mouillés au Port de Vigo , 
qui n'héfitèrent pas de nous Tuivre , nous ayant 
pris pour le Vaiffeau Anglois qui devoir les 
efcorter. Il fit plus ; il trompa toute l'armée en- 
nemie , au milieu de laquelle il Te trouva enve- 
loppé : il ofa faire route avec elle , & combat- 
tre , à fa vue , une Frégate qu'il atteignit , 8>c qu'il 
mit hors de combat. 

Pourquoi l'ai-je fuivî k la malheureufe cam* 
pagne où fon frère, jeune encore, avide de gloire, 
habite marin , digne de porter un nom fameux, 
fut la viâime de Ton courage & d'une mau- 
vaife honte qui le précipita dans le tombeau ? 
O coup affreux î quelle fut la douleur de ce 



(i) El. 169J. 
(4) En 1696. 
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frère Condemé , des Toldats , & des matelots 
qui pleurèrent avec nous un guerrier * moidônné 
à la fleur de l'âge , & prodigue d'une vie qiu 
devenoit précieufe à l'Etat ! 

Nous eûmes la même année trois Vaiffeaux , 
& nous étant alTociés à deux Frégates de Saint- 
Malo , nous allâmes à la rencontre de trois gros 
Vaiflêanx Hollandoîs , comrtiandés par le brave 
fiaron de Vaflenaer, ennemi digne de Duguay; 
il- foutint l'abordage le plus hardi , le combat 
le plus fier & le plus opiniâtre. Nous arrivons 
fur les Vaiffeaux Hollandoîs. Duguay dépaffe 
le plus gros Vaiflèau : il eft forcé d'aborder le 
Tecond qu'il enlève. On voit le Sans-pareil aux 
prifes avec le Commandant , & fa pouppe fautée 
en l'air , avec perte d'une foule de braves gens. 
Nous abordons jufqu'à quatre fois ce redoutable 
Commandant ; un dernier effort triomphe de la 
plus vigoureufe dëfenfe , & le Baron de Vaffe- 
naer eft pris les armes à la main. La plupart 
de nos matelots étoient morts , ou couverts de 
blelTures ; le refte fiitigué foupiroit après le repos ; 
mais ce combat fanglant n'eft pour nous que le 
■ préfage d'une affreufe tempête qui lui fuccède, 
& qui devoit nous abîmer. Où font les hommes 
qui ont effuyé à la fois tant de travaux & de dan- 
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gets , & dont les cheveux blanchis avant lé Ump9 
par tes approches de la mort la plus cruelle , 
atteAsnt les rudes épreuves dont le fouvenir 
me fiiit encore friffonner ? 

La paix étant faite eii 16971 Dugiiaynepro, 
iîtaduloilir qu'elle lui donnoit, que peur s'ini^ 
truire. Le Matelot eft tou)ours en aâion ; mais 
celui qui veut le commander, & le conduire, 
doit joindre le Tecours de l'étude aux leçons de 
l'expérience. Les jours oififs font cependant pour 
des Marins les jours le& plus longs Se les plus en>- 
nuyeux. Duguay languiiToit dans le feih du repos; 
il paroifToit arrêté malgré lui au milieu de & 
courfe f qu'il étoit impatient de poursuivre. 

Ainfî f loifque dans les vaftes plaines de 
l'Océan, le Navire le plus léger, Turpris par le 
calme, flotte, comme au milieu du Port , dans 
les mêmes eaut qui l'entourent , fes voiles bat- 
tent tantôt mollement , & tantôt avec bruit fur 
le mât qui les porte : û un foulBe âatteur ride, 
en s'avançant lentement , la furface de l'eau , 
il s'éloigne bientôt, s'aflbiblit, & fe perd coin, 
me une vapeur qui s'évanouit! Les Matelots 
couchas & oilifs , indifférents pour le Iticcès ou 
la durée du voyage , s'égaient entr'eux : mais 
le Capitùne impadent , que le temps prefTe , qui 
Tom III. X 
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veut devancer des Concurrents, ie promène feul 
trîAement fut le pont ; il frappe du pied l« Vaif- 
feau immobile; il appelle les vents Se lestem. 
pâtes même , qu'il préfère au dégoût infuppor- 
table du long calme qui le retient. 

Tel étoit Duguay, jeune encore, pendant 
la paix , ne ref[»rant que ta guerre , toujours 
impatient de (e lig^aler, de fe rembarquer, de 
combattre : tels ont été les hommes de mer 
qui ont Éùt briller notre Marine. Et qu*eft-ce 
qu'un Marin , &C un OfKcier comme Duguay ? 

Un foldat feit pour braver tous les dangers , 
accoutumé depuis fon enfance à combattre , ou 
les vents conjurés , ou un ennemi redoutable ; 
confervant, dans un âge plus avancé y la fougue 
ïmpétueufe de cet âge qui Te précipite dans le 
péril , fans le coimoltre ; parvenu enfin au plus 
haut degré où le courage, & la témérité humaine 
peuvent atteindre ; indépendant , libre , après 
avoir porté le joug le plus rigoureux de Tobéif- 
fance , deftiné à régner fur un peuple qui lui 
eft entièrement foumis, &c fur un élément où, 
Jie voyant point de bornes , il ne voit d'autre 
maître que lui} ni les frlmatsde l'hiver, m les 
ardeurs brûlantes de l'été , ne peuvent l'arrêter. 
Il a affronté les glaces du Nord , &c les feux du 
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Tfopîfpe embrafé. I! a vu l'abîme prêt à l'en- 
gloutir , les rochers encore couverts des d^ris 
ëpars des naufrages : il les a vus lans pâlir ; 6C 
à peine échappé y il touche le rivage , qu'il eft 
prêt à les braver encore* 

Mais ce ti'eâ. pas aflTez : quels talents Se quelle 
prudence ne faut-il pas avoir pour conduire» 
pour gouverner ce peuple indocile Se mutin, 
qui forme l'équipage d'un Vaiffeau ï L'autorité 
qui le condent , Ibrfqu'elle e& bien employée , 
peut aulli le févotter ; au£S prompt à s'enflam- 
mer qu'à s'abattre , l'exemple du chef qui fou- 
vent l'anime , eft le feul qui le fait mouvoir : 
comme dans le cours de la navigation le Mate< 
lot pàlTe rapidement du calme le plus profond 
aux fatigues les plus rudes , à l'agitation la plut 
imprévue , Sc la plus violente . il fe porte auffi 
i tout avec excè^; Se infolent dans (à fiireur , 
îl furpalTe la licence brutale du fbldat le plus 
ef&éné. Quel moment plus cruel que celui où 
le Capîtûne accablé , voit , fon équipage dans 
Vépuifement, refiiTer, au fort ^ la tempête , ou 
du combat , p^r découragement , ou par lafli- 
tude , un dernier effort dont le Tatut commun 
dépend. Alors la crainte. Se l'amour que le 
Chef afuinfpirer, doivent feuls ranimer la con- 

Xij 
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dante , Se les forces : il faut que fbn vî^g|e f 
loueurs le même , cache le trouble de Ton ame ^ 
Ce annonce la (érétàté , ou la viâoire qu'il n'ofe 
efpërer. • 

Oeft <unli f Duguay , qu*on vous a vU dans 
ces circonibnces , où votre préfence nous a fau- 
ves f où nous aurions péri , R nous avions eu 
le malheur de vous perdre. Pms-ie oublier ce 
fameux combat que nous livrâmes (i) contre 
ua VaiOeau de guerre Hollandois ? Combat iné- 
gal & fanglant. Le feu efl vif des deux côtés ; un 
nuage obfcur nous enveloppe. Duguay , couvert 
de fumée y dilparoît } mais au moindre filence (a 
voix fe fait entendre , &: nous raiîure ; il brille 
comme l'éclùr au fein de cette noire 6: épaifle 
filmée ; & dans le moment où on le croit perdu , 
on ne combat que pour le retrouver. Il faut 
aborder , vaincre , ou périr. C'en eft fait , l'en- 
nemi va (e rendre. Ce fier Vaiflêau qui nous a 
vendu fi chèrement fa conquête , n'eft plus en 
état de nous réfifter , Se tout notre équipage 
eft dé)a fur fon bord : le jeune Duguay (i) s'y 
eft élancé le premier ; il a renverfé tout ce qui 
s'oppofoit i fon palTage. 

(t) En 1701. 

(1) Frite de Ml Duguiy-Tiopia, 



:,q,t,=.dbïGoOg[c 



Ne palTons pas ibus filence use a^n mémo- 
rable (i), oit la gépërofité égaloit le courage. 
Duguay commandoit une efcadre de trois Vaif- 
feaux , & deux des nôtres alloient tomber au 
pouvoir de fix gros Vaiffeaux Hellandois qpi 
marchoieat allez biea pour nous atteindre. Une 
déKbère pas.: ieco'ndé par le braye Courlèrac ^ 
fon Capitaine en fécond , il s*expore £eul. à tom 
le feu de Tennemi. U met le VailTeau le plus 
fort hors de combat , arrête tous les autres ; 
Cî lorfque les lieiK ne font pju^ en danger > 
U fe fauve lui-même ) emportant autant de làtis« 
faâioii & de g^loiie , qu'il laiffoit de défelpoîi: , 
& de honte à fes ennemis^ 

Je ne fînirois pas , fi je rapportois en détail 
tous fçs combats. II attaque & enlève fucceffi- 
vemeut deux Vaiffeaux de guerre Anglois ; mais 
yn Corfùre Flelfinguois , avec un Vailïeau de 
28 canons , nous £t effuyer le combat le plus 
vif, &c la plus opiniâtre. Ce brave homme ne 
céda qu'i Textrértiité , Çc après Jivoir fait des 
prodige!^ de valeur. 

, Fleffingufi founjjffoit aux HoUandois les Cor- 
feirej les ;plu5 nombreux, & 1<!S plus intrépides. 



(ij En J79J. 

xiii 
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Cette vSlte , la patrie du fameux Ruîter , qui ^ 
vaincu par un Kéios de notre Marine [t] , eut 
le bonheur de ne pas furvivre à i"a défaite (i) , 
étoit peuplée de Navigateurs , formés par le mà« 
& utile métier de la pèche. Elle avoit étendu &; 
perfeftionné cet art précieux, qui, par les richeffes 
qu'il tire de la mer , lui fait rendre avec «fure 
tous les tréfors qu'elle engloMtît. 

Duguay étoit devenu la terreur des Corlàiref 
Flellînguo'is , dont tes nôtres craignbient la ren- 
contre. Mais que j'aime à me rappeller la fîtua- 
tion la plus embarraflante , & l'événement le 
plus heureux pour lui , lorft|ue , commandant 
(i) le VailTèau le Jafon , en compagnie du brave 
Chevalier de Nefmont , qui commandoit l'Au- 
gufte , il fut atteint par une nombreufe elcadre 
Angloife, qui reconnut ce dangereux ennemi 
dont elle eut voulu s'emparer ! Un feul Vaifi- 
feau qui s'approcha de nous , fiit fi bien reçu ,' 
qu'il n'ofa plus nous canonner que de loin : mal- 
heureufement le vent ceffe tout-à-coup y le jour 
finit , & les Anglois nous entourent , ils croient 
que Duguay ne peut plus leur échapper. Aîn^ 



(i) Combat d« Mcffios en 1676, 
(i) En 170^, 
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les chaleurs raffemblés font un cercle pour oc^ 
cupet tous les palTages , pour envelopper de 
toute part Tanimal redoutable qu'aucun d'eux 
tVofèroit feul attaquer. 

Quel parti prendre dans cette extrémité ^ 
Celui de Duguay eft prb fur le champ : il n*a 
confulté que la gloire des armes du Roi , & fon 
courage ; 6c i peine a-t-il déclaré fa résolution , 
qu'il nous infpire à tous l'audace d'aller aborder 
le Commandant , 6c de périr avec autant d'éclat 
que de gloire. Les dirpofitions font feites ; les 
ordres font donnés j 6c la tranquillité règne fur 
notre bord , comme fur la mer oît les vents font 
endormis. Le Capitaine feul fe promène fur le 
tîllac : fes yeux obfervent tous ces Vaifléaux 
ennemis qui l'entourent; en tes examinant fuc- 
ceflivement , il revient làns cefle au Comman- 
^t qu'il devoir combattre. U parcourt enfuite 
l'horifon; & l'œil marin, par le travers de no- 
tre boflcHT (i) obferve y à reproche du jour, 
une noirceur qui augraentoit peu-à-^eu. Il recon? 
Tioît> à ce ligne certain , l'indice du vent qui 
devott fouâler. Il &it rappareiller ^ &c orienter 

(t) FUce de bois qiù cft en TaUlie au-deflôui ie l'épeiOA 
i Pavant ia Vaiffeiu , & ïeit i ; pof«t l'ancre , pour U 
Hoir srite i motûlleci 

Xiv 
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iios voiles làns bruit , de manière à recevoîi* 
cette première fraîcheur, & à ne rien perdre 
de ce fouffle avant - coureur , qui effleuroit à 
peine la Turface de Teau : les avirons font ègat 
iement employés peur gouverner le VaifTeau j 
& le mettre en état d'obéir à ta plus légère 
ïinpulfion du vent , qui bientôt fit enfler nos 
voiles. Nous marchons : les ennemis^ étonnés à 
i leur réveil , prennent vent d^avant , Se pei- 
dent , à fe préparer , le temps que nous em-; 
ployions heureufement pour nous éloigner : ils 
^(Forcent en vain de nous atteindre. Ils furent' 
obligés de convenir qu'un Marin fupérieuF par 
ion habileté , & fa manœuvre , f^voit triomphe* 
de la fupériorité du nombre [/}. 

(i) Vous raconterai-je encore des aâlons 
qui ne font que les répétitions des mêQies ex- 
ploits? La priiè de trois VaifTeaux de guerre 
après le combat le plus hardi j & le plus meur- 
trier ? L'af&eux abordage du Dévonshire (i) 
embrafé , fpeâacle horrible ! &: la deftrufhon 
de ce fameux convoi y dont la perte déconcerta 
nos ennemis , &c aUfermit Philippe V fur le trône 

(l) En 1707. 

(1] Vaiffiau d« Guene Angkii* de j,i Ganoni , ao^ (^| 



3,q,t,=cdbïGoogle 



*3*Ej*pagne ? Qu'il vous fuffife de favoîr que 
ce Hëros de la Marine Françoife a pris aux 
ennenûs plus de 300 Navires Marchands , plus 
âe 10. Vaifleaux de guerre ou Corfaires. Mais 
il eft temps de parler de cette célèbre expé- 
dition , qui feule doit immortalifer fa mémpire. 
Ici il &udroit l'entendre lui-même fur les 
motife qui le déterminèrent : i! defîrolt de por- 
ter la gloire & les armes du Roi dans ces riches 
contrées , où l'on ne connoilToit que l'ardente 
Jbif deTor, qui avoit armé les Conquérants du 
firélîl. 11 6it encore excité par l'envie d'humi» 
lier les Portugais qui nous infliltoient impuné- 
ment. Il étoif impatient enfin de délivrer les 
trifles viâimes de la cruauté la plus inouïe ^ &C 
du fort malheureux de la première expédition 
de Rio-Janeiro, tentée par M. le Clerc (i), 
incëgnement afîklfiné. Des Officiers du Roi , 
des François infortunés langui^ient , mouroient 
en détail dans la mifère , & les horreurs d'un 
cachot obfcur. Le poids des chaînes du plus 
long efclavage d« Salé , ^ d'Alger , que la 
frayeur exagère , égala-t-il jamais la dureté , la 
pefantçuc des fers que des Cbrédens donnoient 
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k à» prîTonniers Chrédçns? Les François prî« 
fomtiers ne trouvèrent que des monftres impi- 
toyables ; &c dans l'excès de leurs maux , ils 
n'eurent pas même la confolation de .lire dam 
les yeux d'un feul Portugais les fentiments qu'ils 
infpiroient. 

(i) Mais c'en e& faU : le plan de Duguay 
eft form^ ; le Miniibe, après un long examen 
ne l'approuve que parce que Duguay fe charge 
de l'exécution. L'Efcadre eft compofée de 17 
Vaifîèanx ou Frégates. L'armement fe fût avec 
autant de iècret que de célérité. Les Angtois 
cependant furent avertis par un de ces viti 
efpions que llntérét fédiùt : ils parurent tre^ 
tard avec vingt Vaiffeaux pour s'oppofer à no- 
tre paflage. L'avis qrfik donnèrent au Gouver- 
neur de Bio-Janeiro y nous devani^a de pluBeurs 
jours : on étoit donc préparé à nous recevoir ; 
une nombreufe artillerie défendoit l'entrée du 
Port : l'intrépide Courferac , avec le Vaiffeau la 
Magnanime , nous fraya le chemin. Notre pre- 
mière attaque eut le phis grand fiiccès : les 
ennemis fiirent forcés de brûler era-mémes les 
Vaiffeaux de guene j ou marchands , dont ils 

(1} En 171 u 
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s'âoient Élit un rempart. Notre débarquement 
fe (ît en bon ordre : nous avions 3800 hommes 
pour attaquer une armëe retranchée. Il falloît 
combattre , & vamcre ; il fàlloit fauver des 
François , qui , dans les fers ^fpouvoient à peine 
lever des mains ïmpuiflàntes pour le fuccès de 
la témérité de leurs Libérateurs. 

Déjà les Portugais , chaffés des portes que 
nous occupions , iuyoient devant nous ; mais 
bientôt inflruits , par un traître, de notre état 
& de nos forces , ils ofèrent fortir de leurs're- 
tranchements pour nous attaquer. Nos troupes,' 
animées par nos braves Officiers , oppofêrent 
Ja plus grande valeur à la Aipériorité du nom- 
bre, & l'ennemi fut repouflé. Enfin nos ba^ 
teries étant prêtes , nous marchâmes à Taflaut 
dans les ténèbres d'une nuit obfcure & ora- 
geufe. Le tonnerre grondoit en même temps que 
notre artillerie : le feu du ciel , joint au nôtre , 
redoubioit l'horreur d'une nuit affreufe , que les 
Portugais crurent devoir être leur dernière nuift 
L'attaque eft générale-; le peuple conftemé ne 
penfe [iJus qu'à fe fauver ; il s'afTemble en tu- 
ntulte ; le torrent de la multitude groffit , fè 
précipite enfin , & entraîne impétueufement 
dans fa fuite les troupes réglées qui alloient 
combattre pour le défendre. 
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- Nous profitons du déTordre pour entrer dand 
la Ville , dont nous nous emparons. Le Gouver- 
neut ftvoït raflemblé les fuyards; mais il n'ofît 
rifquer une bataille : il capitula , paya, les &ais 
de l'armement ; Se nous embarquâmes , non pas 
Tor des mines qu'on avoit eu te temps db ^re 
emporter dans les bois voïfins ^ mais les maF- 
chandifes les plus précieufes des Portugais, & 
nos François prifonniers qui avoient augmenté 1« 
nombre de nos troupes [g'\. 

Cette heuieufe expédition couvrît de gloire 
tous les Officiers qui y. avoient été employés. 
Courferac , S. Gçrm^n , Goyon , & une foule 
d'autres ^y diftinguèrent ; mais le ciel au retour, 
en nous faifant lutter contre une afft-eufe tem^ 
péte, nous affligea par la perte la plus ren^bleJ 
Généreux , & vaillant Courferac * fidèle compa- 
gnon d'armes de notre Général , vous , comme \\à 
la terreur dç nos ennemis , qui nous aviez frayé ua 
chemin innacceflible aux hommes les plus auda- 
cieux, vous avez triomphé des plus grands |obfta» 
clés j, 6c VQUs n'avez pu réfiftèr à la tempête qii 
vous a lubmergé avec vos braves Ibldats , TéfoW 
de vivre ou dç mourir avec vous ! Après taitf 
d'fJtploits vous n'avez pas joui de votre gloire-; 
ij 0^ ^Qiïs a pas été permi? de. revoir > de dé» 
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Couvrit même de loin votre patrie. La mef i 
la mer barbare vous a dévore à la Heuï de 
votre âge. Nous vous attendions en vain dans 
le Pdrt où nouS avions eu le bonheur d'arriver , 
où tes Compagnon^ de Vos travaux n*ont pas 
eu du moins la trlfte confokrion de vous ren- 
dre les honneurs funèbres, de répandre fut 
votre tombeau les larmes âmères que votre fou- 
venir nous arrache encore. Kous n'avons pas 
vu graver fur le marbre les éloges que vous mé- 
ritiez. Mais votre nom » toujours à côté de celiû 
de Duguay, fera cônfacré dans les fafles de 
la Nation. Pleuré des Officiers &t des Mate*- 
lots , vous ne ferez pas oublié. Nos enfents 
conteront à nos neveux vos exploits , &c ceux 
de Duguay, comme nos pètes nou$ ont conté 
les exploits de Duquefne | de d*Etrées » de Tour- 
ville , & de Gabaret , noms immortels dans 
rhiAoire de la Marine Françoife. Bientôt Du* 

guay. Ici le compagnon de Duguay, 

s*atrâte , trop attendri par ce fouvenir , pour 
conter encore la mort de celui auquel il étoit fî 
tendrement attaché. 
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SECONDE Partie. 

Mais l'éloge âe Duguay-Trouin, toujours 
employé , toujours utile dans k paix comme 
dans la guerre , ne finît qu'avec Ta vie. Devenu 
Chef (TEfcadre , récompepfé de Tes longs tra- 
vaux par un avancement bien mérité, il jouif^ 
foit , à la mort de Louis XIV , du xepos que 
la Pais feule pouvoir lui donner ; & cette 
pjùx étoit venue après tant de guerres opiniâ- 
tres , Se fanglantes > que tout fembloit de- 
voir en promettre la durée aux peuples ,latî- 
gués. Illullre par fes exploits, Duguay ne put 
fe refufer un titre de plus , qui eft le prix des 
fervîces , lorfqu'il n'eft pas un avantage de /a 
naiffance. En 1707, il avoît demandé des Let- 
tres, de Nobleffe , que fa femille auroit pu , fans 
lut, obtenir. On lui lit délirer & attendre cette 
faveur. Le Minillre (i) ne femontroit avare , que 
parce qu'il fentoit l'impoilibilité d'être généreux 
avec un homme qui devoit le mettre hors d'état 
de lé récompenfer. Ce premier refus qui éprou- 
voit fes fentiments, ne le découragea point : il là- 
voit fans doute que le fameux Miltiade (i) cou- 

(i) M. le Comte de Poatchartnîn, 
(s) Plut. Thém. 
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vert Acs lauriers de Marathon t demancSi en vain 
une couronne d'olivier , au peuple injufte , 
&C lé^et j qui exila Ariftide 6c Thémillocle , i 
ringrate Athènes, qui méconnoiflbit les Héros 
qui la défendoient , (t) & honoroit d'un éloge 
&nèbre les citoyens qui mouroient à fon fer_ 
vice. 

Duguay, après avoir fait la guerre au com- 
merce de nos ennemis, va s'occuper des pro- 
grès du nôtre. Cel^ince, iflii du lâng de nos 
Rois t qui , jaloux de l'autorité dont il étoit dé- 
pofitaire , ne s'affit près du trône que pour l'af- 
femûr, & le conferver à fon Maître , dont (1 
éleva l'enfance. Philippe , pendant la minorité 
de Louis le Bien-Aimé , gouvernoit la France. 
Il crut devoir employer utilement le Héros de 
la. Marine , ti ié fervir des connoifTances que 
Duguay avoit acqutfes , pour les appliquer k 
une partie importante du commerce de la Nation* 
Une piûflante Compagnie , formée en Fran- 
ce (i) par le Ëuneux Edit de 1664 , obligée en- 
fuite de céder fon privilège à des Négociants de 

(i] Hsrang. de Déagft. pour CteCpb. Touneil, Tom.IV, 
p. jgi. 

(1) Ea 171a. 
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s. Malo ; rétablie enfin (i) fous de plitj Hètl^ 
reur aufpices par k réunion des Comptoirs dd 
Sénégal &c des Indes , fouS une même admîntf- 
tration ^ avoit alors (i) une Marine refpeftable» 
un commerce riche & avantageux. Ce Com^- 
merce devdit balancer en notre faVeUr celsi des 
autres Puiffances maritimes qui nous avoient 
devancés t &c dont l'exemple nous autoriibJt 
à trafiquer en Conquérants (3). Là Cbitapagnie 
floriflante multiplia fes Colonies , bâtit des Villes 
& des Fortereffes , étendit fes poffeflions en Afle, 
dans les Pro^nces éloignées du centre du vaAe 
Empire du Mogol ; & pénétrant en Afrique jt^ 
qu'aux cataraâes du Niger , elle découvrit plus 
loin avec étonnement les mines abondantes du 
métal le plus précieux , devenu le figue com- 
mun de nos richelTes , te de nos befoins. 

La Compagnie portoit fur les bords du Gange 
les ouvrages de notre induftrie. Une grande 
'Ville(4), fondée'par unNégociant Lyonnob (5), 
étoit la Capitale de nos Ëtablififements : nom 

(1) En 17 ij. 

(») Ea 171Î. 

(]) ECpiit det Loix, lây. 31, pi 4^ 

(4) Fondichcrjr. 

(|) M.DelteT, ea 1674. 

partagions 
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liaVt^HMU feàJïn le conunerc« que l'Eutdpè &i£)1^ 
avec la Chine; commerce pourtant humiliasi 
pour une Nattoni qui * accoutumée à donner 
aux autres Nations Ces u&ges ^ trouve dans l'Afis 
un Gouvernement éclairé , qui tiotis rend les 
tributaires : il Ëiit plus , il ne reçoit .que notre ' 
or qu'U échange utilement. Se nous oppofe^la 
même barnère qu^il a éleVée , t>our empêche^ 
la communication d'un peuple doux « lâge, aâif , 
content de fon état, àTec des étrangers dont les 
mœurs potiiToietit/le cortbmprt. 

La Con:q)agnîe Te bomoit à coifamercer avec 
les Chinois ; Su: peut-être Tes Agents , entraînés 
par leur zète « fe laiflèrent d'un autre cdté eâi- ' 
porter trop loih par l'eTprit de ootiquéte. 
Ce iiit dans le Confeil , qm dirigeoit cette 
- Compagnie Militaire Se Commerçante ^ que ■ 
Duguay ftit admis par Tordre du Princei II 5*at- - 
tacha à régler la Maiinb ^ & rafuite à diriger les 
vues des .Adminiftrateurs ^ jd'apiis celles qui 
àvOietit guidé Tes Coneîtoyetisj Sts Mémoires 
font confervés dans les Archives de la Compa» 
gnie des fodes , comme un monument précieux 
àefontèlef & de fon travail : ils manifeilèrent 
fes lumières au point que lé Gouvernement ne 
cefla de le confulter fur les matières qu'il zvwi 
Tom m, Y 
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à^ fraitées avec autant de ÙLgaàté , que île 
fiiccès. 

En 1731 j le KGoiftre de la Manne ayant 
^pris par tme longue expérience , & des con- 
noî0ânces fi^rieures, h leganler le commerce 
du Levant comme on ob^et précieux > auqnel il 
voulait donner tout l'accnMflement , Se le luUrc 
dont il étoit fnfirepnble , ëttnt toujours port^ 1 
féconder les ^Sorts des Mailèiiloîs qui ont fondé 
ce ComniCTce , 6c le foutiennent , en profitant 
des avantages delear fituation, que la jaloufe 
concurrence de nos Villes mandmes voudroit 
ciivain leur épater (i). 

M. le Comte de Maurepas jugea k propos 
de faire plroltre au Levant une Efcadrc Fiao- 
Çcnfe, qui devoit d'abord fe montrer aux Barba- 
refques pour leur en impofer , 6c les coflKiûr: 
elle devoir enflnte V^tet les principales Echelles 
duLevant, pour donner des marques de la pro- 
têâioa du Roi à la Nation Françoife , toujours 
la plus conlidérëe des Turcs , par la âipériorité 

.<<) Of «pt «Mon pifd dUreaitat I« Pririlige et et Con* 
fl^rce t yx l'f (neuve la plut tcirible âa ttaa qui a iân|< ( an 
17SO & 1711 ) MarfeU]e & li Ftovmm , & pir Tobliption 
de lé recevoir jaurnellcment fini cnÎDte, & arec des précau* 
ttnW qid {arutifleiit le nitc du Royinni*. 
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de fbn Commerce fur celui des autres NadotW 
commerçantes. 

Le Miniflre voulatit , comme fon pr^d^cel*- 
feur , emp!oyert)uguay , le crut le plus propre 
à feite refpeâer, dans les mers du Levant, 1« 
Pavillon &£ les Vaiffeaux du Roi. Duguay partit 
de Toulon avec quatre^Vaifleaux , annoncé pat 
fa réputation. Dans cette paisible Campagne , il 
pai\it pour la première fois fur la Méditerranée , 
tel que les anciens Poètes nous repréfencent le 
Dieu des Mers , ariné de fon trident , fe mon- 
trant après l'orage fur la furface paifible des 
fiots qui s'applanilfent fous fon char doré. Ainlî , 
Duguay, jôuii&ntde fa gloire, affis fur festro< 
phées, fembibit fe promener en lilence fur le 
théâtre de fes exploits. Il viilîta Alger, où il fit 
rendre des efclaves Italiens pris fur nos côteSi 
Ces fiers Pirates , qui avoient réfifté h Duquefne « 
& à Tounitte, n'ofèfenl avec Duguay hafar- 
def un refiis. Les armes du plus ptùflant Sou- 
verain ne font jamais C\ refpeftables, que quand 
elles brilletit dans les mains de ceux qui ont 
porté plus d'une fois la terreiur parmi nos enn»* 
mis. Tunis St Tripc4i lui reildirent les. mêmes 
hommages. Arrivé en Chypre, & enfiiiteà Smir- 
ne, la Nation Françoife le fuivoit,'!e montroit 
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avec tmpreffaatntf s'applaudifîbit de pouvoir, 
le nommer le proteâeur de fbn Commerce ^ 
& racontoit aiû Turcs étonnés fes combats, & 
fes exploits. Les Grecs ctoyoient revoir en lui 
les anciens Héros de Sparte , U d'Athènes , 
défenfeurs de leur Patrie. t)uguay, fuyant mo- 
deftement le concours qu'il attiroit , fortoit ra- 
rement de Ion VailTeau : il apprenoit au jeûne 
d*Antin(i), à un Vice-Amiral défigni, qui 
fervoit fous fes ordres, à obéir^ comme un fol- 
dat , à manœuvrer comme un Pilote , pour* fs 
rendre digne de commander. 

n avoit été fût lieutenant Général en 1718; 
& en 1733 , la guerre étant déclarée avec TEm- 
pereur, on- lut donna le commandement d'une 
Efcadrc qu'on (Héparoit à Breft. Après une lon- 
gue inaction , fon ardeur fe ranima à la vue 
d'une nouvelle occalîon de fe. lignaler. Il prépa* 



<i) Il n'«ft ptt îandle d« nppcicr [ci va ttùt ie U Uv(nti 
ie M. Dugiuy-Tiouin , qiiî le emttiàfe , 8c indique fa fa^o* 
de peafer fur t'appreatiSîge des Elcrci de U Mirine Militaire, 
II ordonna une réforme rigouTcuIê fur tout les Vaiflciux de 
fonECcidre, en fiifint fupptîmer U plui grande partie des 
EhambtK , itt ' fiu , & toutes lei lOflunodit^i fuperflues dci 
OIGcicn , & du jeunes £lint de la Muiac ; qu'il r&luïitt aa 
but ftripontin> 
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roit les Vaiffeaux qu'il devott commuider, Se 
les Troupes <îu''il devoit feîre agir, U faifoît 
tnanceuvrer les Va'ïflëauz : il ezerçoit les fot- 
dats Â des defcentes ; mais ces préparatifs de- 
vinrent inutiles ; &c retombé dans Ténnui dki 
ttpos f il fendt vivement toutes tes infirmitéi! 
que l'efpoir, 6c le defir de fervir encore (a Pa- 
trie , hd avoient hàt oublier. 

Ce grand homme , attaqué^ d'tme ^abdie 
dangereufe , déferpé'ra bientôt de' Ta guérifon. IP 
vit arriver has frayeur ce dernier moment , dont 
t'approche lente fait fouvent pâlir ceux qui on' 
affronté le trépas dans l'ardeur du combat le . 
})!us meurtrier.- Comblé , pénétré en mourant , 
des bontés de ce Maître bien-umé , qui ITio- 
noroit d'une eftime parriculière , il ne- regretta ^^ 
d'une vie trop courte , que les jours qulF au- 
roît vouhi employer encore pour le lervïce de 
PEtat, & du R<H. Mais réligné à la volonté du 
KCaître des R<»s , it mourut le 17 Septembre- 
173$, digne des regrets dli Prince , dès regrets 
dte fês Supérieurs , dfe fès ennemis- méhie , qui le 
refpeâoierM' en Tadlninnt ; 8t des éloges de- 
iês contemporains , qui ne devancent pas tou- 
jours ceux de la pollérité. 

On aime à voir dans les Mànotres qu^ifnous:. 

Y ai 
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a Uiflifs , un homme intrépide dans le danger ^ 
inébranlable ^ & ferme dans un projet arrêté. 
Il brufquoit , ïi j'oie dire , une expédition har* 
die, comme il dsotdoit un Vaifleau eonemi. 
Alors, la vivacité de fon génie, &c Fimpétuo^ 
Itté de Ton courage n'admettoient plus les len-i 
teurs quelquefois nécellàires , fbuveni dangereux 
fes , &: toujours importunes , de la réâexion, : 
Guerrier , & Matelot , il avoit tout à la fois 
l'expérience Se la valeur que les combats de mer 
exigent t car ce n*eft pas aflèz de braver le feu 
le plus terrible , il faut , pour être affuré de foîi 
même , avoir déjà combattu contre des VaiA 
feauj( ennemis. Le foldat le plus intrépide chait-^ 
cèle , & déconcerté , ne fe retrouve plus fur un 
élément qu'il neconnolt point, (i) n LaiUèz, 
difoit un vieux Centurion à Antoine , la veille de 
là fameufe bataille d'Aâium } » laifTez les Egyp- 
» tiens , & les Phémciens combattre fur mer t 
tt mais pour nous , la terre eft notre élément ; 
M 4otinez-nous la terre fur laquelle nous fomme^ 
» accoutumés i combattre de pied-ferme , tou-> 
H joqrs prêts à vaincre , ou à mourir (i) », ■ 

(j) Hift, Rom. Tom. XVI , p. 6j, 

(j.) {«i CDmbjfU de Mn, iit no Hiltorien An^pù, (ont 
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Dirons tout , ofons avouer une foibleflè 
dans un héros , 6c neTCrfuTons pas i l'envie , qui 
a oTé l'attaquer , le feul aveu qu'elle attend de 
nous, fi nous Tommes oUïgés de ne pas diflî- 
muter une tache légère que nous trouvons dans 
le cours d'une vie brillante & glorieufe. 

Duguay, avec un cœur tendre, & une figure 
intéreflaiite , ne iôngea pas' i former les noeuds 
ûcrës qui lui furent iatu doute offerts plus d'une 
fois : il né connut point la douceur de s'enten- 
dre appeler- dans la maifon du doux n<Hn.de 
père ; d'erabrafler au retour de TeS-Campagnes * 
des |en&nts qui auroient triomphe avec lui , qui 
auToient appris h combattre & i ^vaincre au feul 
récit de ies travaux , &£ de fes exploits. Sa vie 
aâivs , Ja paffion pour la profeSion qu'il exer- 
çoit, le goût de l'indépendance dans les amu- 
feihents , la variété que l'occaiîon lui oflroit dans 
les ptaiiirs , éloignèrent Tidée d'un engagement 
iérieux, & durable. Trop facile, fans doute 4 
il fe méfia de liû-méme , il n'ofa fixer l'on chebc. 



MtiuftUnntnt BCEoinpag&Ji d'unt confolîcn qui l'cmport* beau- 
coup fur celle dM iflioni île tctr*,(b[t qu'elle prociile de Vopit 
ration incertaine de* venlt , 8e de la nurfe , liiit ie la fumée> 
& dei ténèbre* où Ici pittîi font ervelop^i. Hifl, de StUait, 
Fw M. Hiuni ; Tome III , Ed. 4 , p. 15S. 

Y ÏT 
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S*îl ivoit eru étte coupable , i} i)*ent pas donna 
lieu au feul reproche qu'on ne peut accqfer la 

. cenfure de lui avoir feit avec trop de fôvérité : 
il eut légitimé, des plaifîrs que le mondç trop 
indiligent pardonne , peut-être par oppofition i 
la rigueur nécellaire de la Reli^oA' qui les 
défeiid. 

Mais Tamidë , ce feu ^oux &c célefte ,' étoit 
toute entiiie dans fon cœur. Tendrement atta- 
ché au meilleur des Rois qu'il adoroit , i fes 
Supérieurs qu^l rerpeâoit ; atni poue fes parents. 
II eut pour les frères , pendant leur vie , les fenr 
«m«nts qu'il, fit éclater en les perdant : il eut 
pour Tes Officiels cette eltime, & ces égards qiû 
tuilTent de la vertu , & de la plus étroite intêUir 

> gence. Sévère pour la discipline militaire, fans 
^ucune diftinâion , toujours égal dans la fociéïé, 
il reprenoit fur Ton Vaifleau la fupérioritë defbn 
lang , & ne comptoît pas celle que fes exploits 
dévoient lui donner. 

Hëros de la Marine Fran^iiè , vous n'êtes 
plus , mais votre gloire fera coafacrée dans nos 
feftes. Dans les plus beaux )pur& de l'ancienne 
Grèce , ces Chantres divins , appelés dans les 
Çoqrs des Princes pour réciter les combats des 

. plus famçux Guçiriçrs , auioient célébré vos 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



,'[345 ] 
eifplotts. XTn Corps iltuftre tous rend tiii faooj* 
mage plus durable ; il vous décerne celui'd'un 
^ge public qu'il doit couronner pour' le rendre 
immortel. Rappelons encore ici le voeu d'uo élo^ 
quént Citoyen ( M. Thomas ) qui a déjà lou^ - 
dignement les Grands hommçS< PuiiTé-je voir la 
fiatue.de D^guay-Tfouin au milieu de Ta Patrie 1 
Ce monument feul éloigneroit de S. Malo nos 
fiers ennemis , lorfqu'ils oferoîent revenir pour 
infulter fon Port Se fet VaifTeaux. Image du Dé> 

■ fenlêur de la France , d'un Héros', la terreur & le 
Vainqueur des Angipis , voua combattriez encore 
pour vqs Cpncitoyens. Le Grand Gùfttve n'ëtoil 
plus , & fon nom feul , ^ la téce de fes Troupes . 

' appeloit y â;(oit la vi^olre fous fes drapeaux. 
Elèves de la Marine , jeune Nobleffe., vous- 
viendrez , au pted de cette fbtue , déplorer pen-* 
dant la paix votre oifîvçté ; & jaloux d'une 
réputation que vous pouvez acquérir , dis que 
le (îgnat de la guerre fera donné , vous vous ein' 
barquerez , pour vous élancer fur les Vaiflèaux 
çnnçmis , que vous enlèverez , que vous çon^ 
duirez dans nos Ports. Ainfi Thémiflocle (i) , 
excité y tourmenté nuit &c jour par les trophées 
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de Milbade ,- par la plus violente atdwv de 6 
fignaler, 6c de venger Athènes , fit voir^ pat 
lès exploits un Chef Imagnanime, qui procun 
Pempire de la mer k fa Patrie , en la ^lànt triwn- 
pher i Salamine avec autant d'éclat que de gloin 

, Nudtu in ignota , PaUmre , jacthts arma l 

Virg. £iieid. lit). V. 
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NOTES. 

' Je viens glaner ^ apris M. Thomas , en ajoutant 
à réloge de Ditguay-Trottin , quelques Notes 
pour effayer de çompliur ttUes qu'il a don- 
nées , & qu'on ne lu pas avec moins de plaifr 
que rOuvrage couronné par P Académie. 

[à\ IN AVTEs , la purie du famtox. Caflârt , & 
Marftille qui l'avoir nacuraHfô en fe rattachant , 
doivent remercier M. Thomas de l'Ooge qu'il a 
{ait des plus grands hommes de notre Marine. Vy 
jiiouterai im trait qu'il n'eft pas inutile de rappeler, 
Caflart avoit connu i la mer un Capitaine Fro-> 
vençal , nommé Lombardon , pour un farave hom- 
me, & très-habile pour la manoeuvre. 11 le loua 
comme il le méritoit ; il fit mieux , il ne voulut plus 
s'embarquer lans Lombardon ; U allolt le chercher 
lui-même i Marfeille , lorfqu^il armoii i Toulon j 
& fi Lombardon refuroit , parce qu'avec le Vaifleau 
marchand qull commandolt , il avoit un voyage plus 
utile à faire; quç gagnerez-vous , luidiroitCaflhrtî 
dix, douze mille francs j je vous les promets, & 
il lui tehpit parole, £n 1709 il efconoit 16 bâtiments 
chargés de bled qu'il conduilbit à Marieille; il fut 
rencontra le 2^ Avril par unç Efcadre Anç'Qife do 
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'i f VaifléauT ;■ Caflart , toujours ,ûipériear -par-fiiit 
courage , ne ddibéroit pas pour favoir s'il falloit 
fitîr y ou combattre. Battez-vous , hù dit Lombar- 
.doç , je mt charge du rtfle , & effsâivemen^, 
par un coup de manœuvre , il làu.va le Vaifléau 
après le combat ]e plus vif, & le plus glorieux pour 
les François. Caffart connoiflbit tout le prix du Ma' 
rin qu'il employoit , & d'un homme capable de le 
remplacer lui-mâme dans l'aâion fur fon propre 
.Vaiffeau. 

On nC peut nier que Càfiàrt n'at.t inérité la dif- 
gr^ce du MiniArç qu'il s'éioit attirée , mais qui l'eût 
dit? Cet homme, dévoré par le chagrin, n'ayaqt 
plus à combattre les ennemis de l'État , fit la guerre 
à fes Armateurs , & devint au Palais un ennemi auffi 
dangereux qu'il avoir été redoutable à la mer. Vic- 
time d'une paffion, qui ne devoit pas remplacer eti 
lui celle pour la gloire ,. il mourut en plaidant , 
liyant à peine de quoi vivre. 

Duguay-Trouin , qui étoit àpqrislors du procès 
de Caffart > . qui > en feîfaqt. une dotation chimé- 
rique de la moitié de fes prétentions i l'Hôpital 
iG'énéral de Paris , lavoir engagé à plaider aVec M^ 
demandoit à M. Amie (i) , un des principaux Arma- 
teurs de Marfeille , stl n'y avoit pas moyen de s'ac< 

fi) AAu<U«m«it Iitteoduit da'Bntean de b S«rité i Mw 
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Commoder avec Caflkrt : quel dommage l s'écnoit*. 
il , que le plus grand homme de la Marine de Francs 
le foit livré lia chicanejdu Palais 1 Cet éloge, qu« 
. Duguay aimoit à répéter , étoit bien digne de lui 
& if'étoit point fuipeâ. En parlant à M. Amie de 
Caflàrr> Ublâmoit la conduite de ce Capitaine en* 
vers fcs Armateurs, & fur-tout fon avidité peit 
convenable i un officier du Roi. « Pour moi , ajou^ 
» toit-U . lorfque j'étois armé par les Négociants 
» de S. Malo , j'avois un Commiflàire qui dirigeoit 
» l'armement , & les ventes i je demandois apr4s 
M ma Campagne ce qui me revenoit du produit des 
» Prifes , & je déclarois que je . ne vouloîs Voit 
» aucun compte. Ce n'eft pas i nous à fufpeâer 
» la bonne foi , & l'exaâitude de ceux qui nous 
» ont confié leurs intérêts. 

Obtèrvons ici, uns vouloir nous permettre d'eka* 
nùner les }\iû.es motifs qui ont diâé des Régie*, 
ments que le Gouvernement a adoptés , que la Ma- 
rine Marchande nous'donneroit des fujets plus diÂin- 
gués , û les Clafles ne Iês éloignoleat pas par un eo' 
gagement quHis redoutent. Le âls d'un Négociant , 
ou d'un Capitaine , ne peut fe réfotldre , s'il n*eft 
pas forcé par la nécefiîté , à fe voir expédié comme 
Matelot par le Bureau des Claies , lorfque , pour 
obtenir fes Lettres de Capitaine, il va s'embarquer 
fur les Vaifleaux du Roi. Ce n'eÂ pas le falaire de 
Matelot , c'eli la qualification qui avilît celui quieft 
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Ile pour commander. Le même titre dont il ft ^àiA' 
ficroit t comme le guerrier i* f^t honneur de celui 
de foldat , au lieu de flatter une Nation fenfible & 
gifléreufe » devient odicUx , fi clic a lieu dri croir« 
qu'on ne le donne qile pour huddlicr , & abaiffer 
celui qiù le reçoit. 

[i] Arfenal de MarfdOae Mti pour les Galères 
du Roi , qui font aujourd'hui à Toulon. La Gran- 
deur du Roi, 8c celle de rÉtat éclatent dans cef 
vaftes Arfenaux , qui annoncent la poiflknce Mari- 
time. La France ne défèrpère pas de revoir ces beaux 
jours de . fa gloire , où elle voyoit les flotâ tu* 
multueux des Mers étonnées , s'abaiffer fous Ces 
nombreux VaiSeaux qui alloient difputer l'eiBpîrc 
des Mers. 

[f] On ne làuroit parler du Chevalier fiarth» 
fans rappeler une de fes plus belles aâtons , d'au' 
tant plus que le récit que je vais faire , d'après les 
Marias qui o'nt entendu ceux qui avoient ferv! ibus 
lui , eft bien oppofé i ce qu'on Ut dans lUifioire 
générale de la Marine. Le Royaunle , à la fuiis 
d'une longue guerre, éprouvoit une difette âcheufc 
eni 694 , & l'on attendoit avec iiâpatience une flotts 
du Nord d'environ 150 Voiles* chargée de Ued^ 
^e le Roi feifoit venir. Elle étoit efcQrtée par un 
Vaiflieau 1>anois , & par un autre Suédois. On fit 
partirdeBreft, Iea7/uin,le Chevalier Barth pouf 
aller au-devant de la âotte, & i'efconcr dans la 
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Mudie. Bartli , i.vec 4 Vaiâèaux de guerre quit 
avoit cImmIU parmi les meilleurs Vcnliett « joint Id 
Convoi; nus à l'approche du Fat de Calai»; il di- 
eouvre 8 Vaiâèaux Hellandois qui l'attendoîcnt : 
Bartfi voit la g^ite i Se le danger , il fc âUt. v iolen- 
ce* il s'arrête ,- 5f-ne précipite point un combat au 
lifquc de t«iit perdre. Il abandonne fon coiivoi , 
& Je tieat au vent de l'ennemi ; mais dés qui! voit 
le Convoi amariné » jugeant que les Vaiffeau» 
Hollandais devoient'toe bien affaibli* , il aniVe 
Air eux , les attaque , iu aborde , tes eidève fuc- 
ceffivement, & ramène dans le Port de BîëA c« 
convoi trîomplunt , qu'il n'avoit ftàat d'àbtindof^ 
4ier que pour le reprendre , après l'avoir isit cob« 
iribtier i fa viâoire. 

[^]'On aborde encore aujourdliui*; nous en 
. avons un exemple récent dans le coiâbat'de llii» 
trépide Chevalier de Modène , qui , commandant 
l'AchUte de 64 canons , lé 17 de Juillet dernier (1) , 
aborda courageulêment le Valflbau le Tonnam,de8a 
Caàcms , qui en portoit 76 : après avoir âlTuyé le feU 
du Modefte , qui en avbit 64 , & d'un autre Vàiflèait 
de jo ,J%quipage du^Tonnant furpris de l'abordage , 
épouvanté de l'audace des François, ft précipita 
au fond decâe; flc le'Tonnant aHoit fe tefidre,' 
lorfque le Capitaine François bleffé tdmfoe fans con-- 

(hJ'AM Ueuei d« Cadix, i U hantfui fAyamani*. 
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Aôiâàncs i & ne revient i lui que pair zjppieMri ; 
tvec aittant de (urpnTe.qne dlndignatioa , qu'un 
François avoit oCi baiffier le PayiUea de l'AdùIfe 
Vainqueur. Tels été le fort de. cet autre Dugnay- 
Trouio , qui » couvert de gloire daos fa difgrace , a 
fiùt.vcw dans cette occaâoa -« qUe: la .valeur des 
fpldats,J}t des matelots, n'eftfomenue que par l'œtei»' 
pie , & 1b préfencs da Chef qili les conuBande. ( Gazj 
d'Aiiia..^8 Aodt 1761.) U eft âchnix que M.^ Il 
Cbeyalifr ,de Modine ait antant i fe plaîndF&'des 
procédés , à fon égard , du Capinûse du Tonnant t 
qaiauroit'd& être fon prlfoonicr ,. qu'il a témo^né 
ay«ir à fè' Iquer.des poliieflês^ fii des éloges ^'il a 
reçMS du.C^it^ne du Modefts. 

[r] On voit encore dans la ville de C&io une 
«fpéce de; monument qui rappelé le célèbre. Du- 
«luefne , ; ce font des rayons abattues par les coup» 
de canon de fon Efcadre « lorfqu'en 1691 U alla 
brûler dans le Port de Chio les V^ileaux de Tripot. 
t)uque(ne j que .la France pouvoit oppofer au fameux 
É.uyter, eft fans contredit uodes plus grands hom' 
mes que la Marine ak produit.. ïï eut le boafaenrde 
fervir enccrc dans la vieilleâe. Il pouvmt dire, 
cottune le Maréchal de VtUars , qui , en 173 3 , ^é 
de âj îàs, lorfqù'i! alloit pour la dernière £ois f» 
mettre à la tête de nos Troupes en lulie , répondit 
i un de (ts amis qui l'en félicitoit. 
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Crois-^tn ^Us me fuivront encore xvtt plaifir i 

Et qu'ils teconnoitroni U voix de leur VHlr i 

■ Saja^et, Scène Ire: 

[f] a Les VaiOéaut Marchands de Hollande & 
w d'Angleterre , dit l'Auteur du fiicle de Louis XIV , 
n étoient tûus les jours la proie des Armateurs de 
Il France , fur - tout de Duguay-Trouin , bomme 
» unique en Ton genre j auquel il ne manquoît que 
» des grandes flottes pour avoir la réputation de 
» Dragut , & de Barberouffe». T. lï, p. 91, 

Cet illuftre Ecrivain n'a vu dans Duguay , que 
leCoriaire, lorfqu'il l'a comparé à Dragut &Bar- 
beromâe. 

« Comparer aînfi les hommes , dît un favant 
n Académicien , c'eft la feçon qui doit le plus iàtis- 
I) faire l'amour^propre , puiTque ce jugement eft 
» une forte de décifion facile , abrégée , fouve- 
» raine , qui paroiflant le fruit 4*un examen rapide , 
» difpenfe en effet d'examiner eu détail , & d'appré- 
» cierle méiite de ceux dont ^n a prétendu régler 
w les rangs; aufE la plupart de ces comparaifons 
» féduifantes au premier coup d'œuïl , n'ont réelle- 
V ment aucune jufteiTe. Je parle de cellesqueref- 
» prit fait fur le champ , & qu'il adopte fans dif- 
M cuffion , & qui , fondées fur des rappons fuperfi- 
ji ciels , ne foutiendroient pas les regards de quï- 
» conque obferve avant que de prononcer », 
Tome in. , Z - . 
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Ceft ce ^e l'Auteur a fait dans ce même Ou- 
vrage (i), où il compare Nadir-Chah , ou le fameux 
Tbamas-lcoiJi-kan à Alexandre , moins pour trou- 
yet des traits de -conformité entre ces deux Con- 
^quérants de llnde , que pour faire voir combien 
Madir-Clizh étoit peu digne d'être appelé le fécond 
Alexandre, u Celui-ci Ëdfoit la guerre en Roi , en 
M lïlsde Jupiter, qui , d'une mainlançe la foudre, 
» & de l'autre prodigue les bienfaits. La conduite 
N de l'autre eft celle d'un brigand , d'un meurtrier , 
■n d'un incendiaire , d'un fléau du genre butnaîa : 
n ondoie, ajoute-t-il -, comparer les deux expédi- 
M tions , mais non pas les mettre fur la même ligne ». 
M. de V*** n'auroit pas raifonné autrement, s^ 
avoit conlidéré attentivement les rapports qull pou- 
voit trouver entre Duguay , & les Commandants 
des flottes de Soliman II ; il auroit reconmi qu'on 
-ne pouTOifpas dire d'un Héros de la Marine Fran- 
^oife, d'un Lieutenant Général des Armées'nava- 
fes de Louis XIV , ce qu'on diroit d'un RjiIs d'Alger, 
-qui dans l'aâion ne montre pas moins d'intrépidité 
que Dragui , & Barberoufle. Tous les deux ont 
commandé des grandes flottes , mais ils étoient 
dignes de ne commander qu'à des 'Corlàires| accou- 
tumés comme eux à exercer toutes les liorreun 
de la Piraterie. . ' 

^i) 7»t»ltëit de l'expédition d'Alexandre itnt 1«1 Indes; 
«vcc cellei i* Ttuaiu-kouli'kan , pat M. de Bou^uinvitlt. 
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Au tt&e , l'article que )'ai dté de l'Hiftoire du 
lîécle de Louis XIV eft rapporté à l'année 1697 , 
année célèbre par le Traité de Rif-t^ick , c'eft-à- 
dire , après le combat du fameux Baron de Vaffenaer, 
qui ne reconnut pas dans fon Vainqueur les traits qui 
pouvoienc lui rappeler Dragut ou Barberouffe. 

M.deV*'", toujours par les mêmes préventions , 
taifle échapper une autre erreur , loifqu'il dit > 
p. 153 : "Ce fut dans ce temps malheureux que 
M le célèbre Duguay-Trouin , aidé de Ton courage, 
7> & de l'argent de quelques Marchands ,' n'ayant 
M encore aucun grade dans la Marine , & devant 
M tout à lui-même , équipa une petite flotte, & 
» alla prendre une des principales villes du Brélll ». 
M. Duguay avoit paffé dans la Marine Militaire 
en 1697; auroit-il eu des Officiers du Roi fousfes 
ordres , s'il n'avoît eu aucun grade dans la Marine l 
[g] Ràpin Thoyras , en rapportant la fameuse 
expédition de Rio -Janeiro, ne peut diffimuler la 
hardiefTe, & les difficultés de cette entreprilè , & 
il fait , à fa manière , le plus grand éloge de Du- 
guay-Trouin , en affeâant de ne pas le nommer. 
Tom. II , p. 464; 

Si la Marine Marchande peut fe vanter d'avoir 
produit des Héros , tels que Duguay-Trouin , Barth , 
& Caflàrt , (iêvons-nous faire l'éloge de ces grands 
hommes ,-^e manière à décourager ceux qui pour- 
roient les imiter ? Là guerre préfente , quoique 
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malbaireufii pour notre Marine Miliiaîre* toujours 
trop inférieure i celle de nos ennemis , ne nous 
fouinit - elle pas des exemples que nous pouvou 
citer de la valeur & de l'habileté de nos Corfaires i 
Je n'entreprendrai pas de parler de -ceux 4e S. Malo , 
deDunkerque, deBayonne , de Nantes ^de Bor- 
deaux, qui le font flgoalés. Les ViHes Maritimes 
devroieot donner , pendant la guerre , à la âa de 
chaque année , la Me des Capitaines qui fe font 
diftingués , en pubHant le récit de leurs a^ons. Je 
vais . en âniflant mes notes fur l'éloge de Duguay- 
Trouin , rendre ce jufte hommage i mes compa- 
triotes i & après avoir rappelé à la nation le fouvenir 
de quelques grands hommes qui ont fait briller notre 
Marine , lui montrer que la même école où ib Je 
font formés nous fournît encore des fujets dignes 
de l'attention j des récompenfes du Souverain, & 
desélogesdelapoftérité. Je prouvera en unmot, 
par les faits , ce que M. Thomas dans l'es notes fur 
l'éloge de Duguay-Trouin, a avancé fur la Marine 
Marchande. 

Le Capitaine Gafien , de Marfeille , s'eft diflin- 
gué le premier par fon courage , fon habileté , & 
le nombre de fes prifes.' Il fordt dabord après la 
déclaration de guerre , avec un Chebec appela 
V Aigle , c'eft-i-dire , portant le nom du plus fameux 
de nos Corfaires , qu'il fe propofoit pour modèle. 
U fit deux prifes * mais U eut bientôt occafioo da 
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ft fignsder par le cpmbat le plus vîf, 8t Vt plus opî- 
BÎâtre , qu'il livra à la. vue de livourne au Capitaine 
R«th » Corlaîre Anglois , qui avoit lui bAtiment 
plus fiMt que le fien en homme*, & eir canons ; 
L-Angtots eut t6 hofnmcs tués . Se 3^ bleffés; il ne 
doc foH'Mut qu*i' h proiimiti éa Porr de Livourne . 
oii il alla cacher fa honte-, & Jà- difut&. 

Le Capitaine' GalTen , après ce câmbzt , continua 
£1 croiflère avec fuccès , & la finit par la prife d'un 
Narâe appdi la SàUy , armé en guerre , qui portoit 
des ffluaitions à Gibraltar. Le combao fut long & 
meurtriee , le Capitaine Angloia fe- rendit ayant 
«u la jambe emportée par un coup^ de canon. Cette 
première campagne annonça ce qu|on devoir attein- 
dre du Capitùne. Gailen. Auffi M. Duménil , com 
jnandaat en- Provence , voulut le voir ^ & lui fit 
prèfent de &n épée en préfence de MM: les Éche- 
vins , pour vendre publiquement l'hommage que 
«et Officier Général des Années du Roi ^crut dévoie 
i la vateuF d'uiL Capitaine Marchait. 

Le Capitaiae Gàfien arma- bientôt' le Navire Ik 
SaUy quUlavoit pris ^ parce qu'il l'avoit- reconnu 
pour fin voiliei^ Cette campagne-ftittràs-mile i (es 
Armateurs', par la quantité, & ta richeffedespri- 
fes qu'il fit. Dans une trcMfième: Campagne, avec 
le même bâtimen^, ilj-encontraunVaiSeau Anglais^ 
nommé la Catherine , quj «voit une artillerie égale à:, 
la fienoe, il fe battit geodaiu 7 heures ;. fAn^ois pe£'^ 
Z uj. 
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dit beaucoup de nonde , & après la plus vigoureuse 
défenfe, il fut obligé de fe rendre à l'entrée de la 
nuit; le temps étoît orageux, & l'enoemi efpéroit 
encore de le Jauver à la faveur du gros vent, & de 
l'obfcurité de Is flair , aulG ne fe^reflbit'il pas àe met- 
tre la Chaloupe à la mer pour venir à bord du Cor- 
iàtre Fraqgoîs; alors quelques matelots , animée par 
l'exemple de deux Officiers , fis jettent dans l'eau , & 
vont àla nage amariner le VailTeau Angloîs. Le Capi- 
taine Gaflèn reprit enfuite la Frégate .la- Junon , de 
Marfeille , que les Anglois nous avoieat enlevée. 
Enfin il peuteorapter 35 piifes q^'H a laites dans les 
Campagnes dont je viens déparier, & il ne tardera* 
pas de fe montrer encore G. la guerre continue. 

Le Capitaine Vence , de Marfeille , jeune encore i 
fils d'un ancien Capitaine 4ïui lui a donné d'utiles 
leçons , ne s'efl pas moins figmlé. M: Felquât , Né^ 
gociant Armateur , lui donna en- 1 7 j^ ,■ le comman- 
dement de la Frégate la Pallas, de 14 canons de 8 
livres de balle, avec un équipage de' 86 bommeS. 
■S partit de la Baie de Ca^x , tm il avoit Tclâché 
le a de Septembre , & le 4 d'Oftobre, courant par 
ia larinide de Saint Domingue,' il apperçui un Gorf 
iai-e de 16 canons qui avoit 150 hommes d'équi- 
■page ; il fe prépara au combat qui ^ut rude & 
jneurtrier; le Corfaire maltraité s'éloigna pour ré- 
parer fes manœuvres ; le lendcmain il fallut recom- 
mencer; la Pallas efluya la première -déchaîne du 
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Coriàîre, <Sl Tui lâcha enAtite hbordie ; aprtts t(à^ 
heures de combat, elle laiffii-le bâtiment ennemE 
■fur te travers, & dans lu» fiwation fi déplorable^ 
qu'il ne put évjter de couler à' £Biid. Le Capitaine. 
Vence (») , avec une Fréigate chargée de marchan- 
difes, prèvoyànfqu'ilauroitafeîrfc i d'autres Cor. 
feires avant d'arriver à Sa^n^ Donângue , fe trmiv» 
dans l'kiipoffilHlité d'amarineF I« VaîfleairAngfois'^ 
-& de recevoir un nombre confidérable de. ftifon- 
nîérs dont il eut iti embarraffË. En effet , le 7 au. 
matin ïl effuya us nouveau- combat , suOr vif, & 
plus long que le premier; il ne vînt k bout de faim . 
reculer un ennemi liipérieurà lui qu'en prolosgeailt 
fi civadièra pour l'abordec L'Angloîs èriia l'aborf 
dage, mais ta Pallas étant fur fon travers, fit 'une 
décharge qui le mit- ea défordr» ; 'û gagna le large y. 
'feifant ean de toutes parts. Le lendenaîn, te tirave 
Capitaine Vence foutint on nonveau combat con.- 
tre deux Corfaires i là fois ^ quH laiffa faifant f uit- 
& l'autre des fignaux d'incommodité. Le Capitaine 
hletCè. dans cette dernière aâton , étoit prêt i' en-- 
trer àans la Baie de Monte-Chrifto pour fc fau^ 
ver; àiaîsàpeine a-t-iî doublé tifle , qu^il fetroiiver 
iportée d'un Vùlleau de guerre- de 6oanofls^qut. 

(r) Son frèie s'clt (î^até fôut tes yeux ia Comte à^Zûirtt^ 
i: Is prîfe de U GreMd«*, & ce VTcC'ÂiBÏrsl tu! a f^irdorm^r I* 
Croix d* S> E>ouû><n le bilaot entrti dans ti Marine Eajate». 

Z iv 
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2toit au mouillage , & bord à bord d*ua BrigantÛB 
Anglois de i6 canons de £, & de iio honunes 
d'équipage : il éloigae le Brigantin après lui avoir 
lâchi fa bordée , miis quatre nouveaux Çorfaires 
paroiflent pour lui barrer le cbemiu. A la vue de 
lajit d'ennemis , & de tant d'obftacles , le découra- 
gement de l'équipage afibibli, & haraffè, alarmé 
suffi de la bleiTure du Capitaine qui perdoit beau- 
coup de fang , annonce la nécvffité de te rendre au 
iVaiSeau de guerre mouillé , qu'il iâUoîC; ranger au 
coup de piftolet. Il n'attendit pas qu'on fût ù prés 
de lui pour faire feu de fes canons , & de ia mouf- 
queterie fur la Frégate , qui , après avoir lâché là 
bordée, fut forcée d'amener le pavillon. 

Le Capitaine Anglois, touché de la valeur, & 
de lafituation du Capitaine François, le iît paafer 
avec foin , lui ât rendre tout ce qui lui. àpparte- 
noit , & voulut l'adreiTer lui-même , dans une let- 
tre où il parloit de lui avec les plus grands éloges > 
& M. de Kerfaint , qui conunandoit au C^ une Efca- 
dre Frifnçoife. 

L« Minîftre de la Marine, informé des combats 
du Capitaine Vence , envoya pour lui , a la Cham- 
bre de Commerce de Marfeille , l'épée que le R<û 
accorde aux Capitaines Marchands qui fe diflin- 
guent. 

Le Capitaine Fabre , qui a mérité de commander 
le Tigre , Frégate du Roi , prife fur les Anglois , par 
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M. de Sade, Capitaine de la Marine Militaire > iloiic 
la réputarion eft connue , ne s'eft pas moins fignalé. 
Il commandoit en 17^6 un petit brigzndn armé 
de z canons, feulement de deux livres de balle, & 
de j'o hommes d'équipage. Avec ce foîble arme- 
ment , il ofa le montrer dans le Détroit de Gibral- 
tar, y établir fa croifïère, & il enlevoit à Tabor- 
dage tous les bâtiments qui portoieat des vivres i 
Gibraltar. Mais il Élut l'entendre lui-même, lor{(]ue 
rAndral. Havic , commandant TEfcadre Angloife , 
fait attaquer par toute fes Chaloupes , & par un 
bâtiment de 1 4 pièces de canon , armé exprès pour 
cette' e:^édition , le petit Corfaire François qui fut 
lui échappa-. 

lean du Capitaine Fahre , à M. PtUcct , foa 

armateur. 

ACadix» le 11 Décembre I7f$. 

itt Le 1 { de Novembre dernier , je fortis des Alcaf- 
» iîdes , où le mauvùs temps m'avoU ^t relâcher. 
M L'Amiral An^ois envoya à 10 heures du foirfon 
» Canet. pour me reconnottre. Cependant, le 16 
» a 8 heures du matin , j'attaquai & je piis un 
st Sénault de aoo tonneaux, v«i3nt de Londres, 
tr chargé de farine , fromage, & autres provifions 
» pour Gibraltar. Le Comsiandant s'en étant ap- 
» perçu , détacha 1 1 Chaloupes années , pour 
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ft terài m'enlever ; maïs ayant pris le Sénantt An- 
» gloU i la remorque, je le fis échouer fous tm 
*• Fort Efpagaol, & me prèfentai aux Chaloupés , 
M que f écanzi avec ma petite artillerie i tandis 
n qu'une partie de mon équipage, que j'avms pla- 
» cée fur une pointe, fvfoit feu Air les Ang^ois 
V qui s'approchoient de trop près , auflî Us ont eu 
n 17 hommes de mis. On me garda pendant deux 
M jours ; le troisième >our le veiit s'é tant mis frais* 
n les Chaloupes fe retirèrent , & je fis mettre 1» 
» prîfe à la TOile pour les Alcaffides. Alors l'Amiral 
» ayant faitnn^nal, 2 4 Chaloupes armées-, ^un- 
» Corfaire de 1 4 canons Tinrent fondre for la prife 
» & fur nous. La prife étoit revenue £ïU5 la Fore 
7t qui tira quelques coups de canon ; maîs^ après- 
n un combat très-vif, que bous foutîilmes pour la 
M défendre , feus la douleur de la vtùr enlever. 
K Les Anglois l'ont cependant achetée par la perte 
» de ;o hommes , & de quatre Officiers tués. J'étoi% 
M encore gardé à vue , PAmirâl ayailt^ juré' de 
M me prendre mort ou vif, Sc de canonner tavillâ,. 
w fi oit ne •me ^ifoit pas fdrtir. Le Commandant 
» *i Fbtt itf ayant feit fignifier cette déclaratiotr' , 
» i*« pris -mon temps pour m'échapper pentiant 
»» la nuit ,' ayant abandonné' les matelots qui n'ont 
n pas "oCè me foivre : 'me voici' à Cadix, prêt à 
» réarmer &à'Croifer encore». 
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Les Capitaines Mvtkbou delaCiotat, Sabatier. 
Danier, & Fouriùer qui a été honoré d'une épée 
du Roi , méritent également d'être cités pour les 
prifes qu'ils ont &itas , & les preuves qu'ils ont 
données de leur habileté & de leur courage. La 
prïiè (i) la plus riche, venue dans nos Ports, a 
été ^te par M. de Mourîis , Capitaine des Vaif- 
féaux du Roi, suffi habile Marin qtie bon Officier. 
Mais je ne dois pas ouUier le brave Soumeire i 
de Marfeilk , qui commandant le Vaifleau le Télé- 
maque de 14 canons; de M. le Marquis deRoux, 
après avoir combattu une Frégate Angloilë de 
40 canons , l'aborde fièrement , & le Vaiâèau en- 
nemi, effrayé de l'abordage, n'échappe au Téléma- 
que que par le coup le plus malheureux pour les 
François ; le Capitaine Soumeire eft tué ; fa mort 
répand la confternation parmi fés Officiers & fes 
matelots immobiles , qui penfent trop taird à le 
venger : il a été tué i la fleur- de fon âge , & au 
moment qu'il' feifeit connoitre tout' ce qu'on de- 
Voit attendre du Marin le plus habile , &- le plus 
intrépide. Les premiers lauriers qu'il a cueillis , ne 
fervent qu'à couronner fon tombeau. 

Le Capitaine Arnoux s'eft montré digne de le 
remplacer. Ce Capitaine , avec la Galiote la Mé- 

(i) t.e VatlT'eïu le Ptince de Gallei, dont le chargemcut 
tftoil eftimé plui de tfCo mille livret. 
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fûante , St le Brigantin la Modoe , ayant ^t dï^< 
lès prifes , & doooé des marques de fa capadté , 
& de Jâ bravoure , fes Armateurs ont fait conftruire 
pour lui une Frégate de 24 caoom , avec laquelle 
il a fait juiqu'aujourd'^ui treize prifes » parmi lef* 
quelles on conq>te le VaiCean le R<^ert-Cbarle5- de 
AO canon». le Prince George de 14, la Comteflc 
.de Barckley de 26., le fafon de 16 , le- Mercure de 
.10. Loriqull coljdiûfoit ce denier, ilfutcliaffé,& 
jKHirfuivi par un VaiJ&au de guerre de 64 canons > 
& par deux Freintes qui l'obligèreiM de relâcher 
à la rade de Sitges , à 8 lieues de Barcelone y & 
qui le gardjtreat,. depuis le 15 Septembre jufqu'au 
Z d'Ombre , dans cette rade » oà il étoit comme 
aSiigé i il envt^oit à tout mooieflt fa chaloupe à 
la découverte ; pour connoître la pofitîon des eor 
nemïs. Son Capitaine en fécond , le fîeur Eogelfret-, 
qui étoit chargé de ce foin , . rencontre un jour un 
Sétiault AngkMS ;, l'ardeur de comba(tre»& de vaiih- 
cre ^ éloigne, toute ' confidération ; il court fiir le 
Sénaulc ^ l'aborde & l'enlève, & conduit fa prife 
au Capitaine Arnoux ; celui-ci j(Mnt la prudence 
au courage , loue la bravoure de fon Officier , & 
renvoie le bâtiment Anglois , pour apprendre à fou 
fécond, & auv Anglois eux-mêmes, qu'étant les 
uns & les autres fous le canon , & la proteâioa 
d'un Fort neutre , ils dévoient refpeâer le droit 
des gens, la priie du Prince, George occafiona». 
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lin combat très-vif > & ce ne fat qu'au moment de 
l'abordage , que le Capitaiae Arnoux parvint i 
rabaifier la fierté de l'Anglois qui commandoit ce 
Vaïfieau. Il attaqua , avec la même audace , la Com- 
tefle de Barckley , vaiffeau de dix mille qiùmaux * 
infiniment fupérieur à la Frégate qu'il commandoit. 
Le Capitaine Angleis, après uns longue défenfe, 
ayant perdu beaucoup de monde , & deux de l'es 
meilleurs Officiers , fut obligé de Te rendre. Ainfi 
autrefois le ^meux de Laïgle qui s'eâ fignalé k Is 
çourfe dans le temps de Duguay - Trouin , & d» 
Cafi*art , attaquoit , enlevoit à l'abordage les plus 
gros Vaifièaux qu^ rencontroit , 8l même les Vûf" 
iêaux de guerre Anglois. (i) L'hiâoire parle avec 
admiraâon de ce gnnd homme « qui n'étoit paît 
inférieur à Callart. II poffédoit l'art de la manceu- 
vre, il joignoit i la capacité, à l'étude la plusré^^ 
fléchie de Ja Marine , intrépidité dans le danger , 
un courage toujours fupérieur aux événem^ts, & 
aux «bftades ; & ce qui eft rare dans un Cor>- 
iaire , des mœurs douces , un estêrïeiir fimple , & 
nodefte, qui le faifoiem rechercher , une ame gêné' 
reufe, & compatifiànte , k noblefle des manières - 
Sl des procédés. Pour faire ct»inolp% la fupérioritè- 
qu'il avoit acquife par à réputation , & Tes com^ 



(t) Ftltet du ttfpe de Lonit XIV . » U (iiitt d< miftoit^ du 
C^ Daniel, 
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bats , il fuffîra île dire que lorCquII faîlbit la courie i 
on n'ïflurott àl^ndres, ûirles bâtiments Anglois, 
qu'avec cette claulè : fiant de La^U. On jugeo[e 
donc un vaiffeau perdu dès qu'il étoît rencontra 
par de Laigle , & dans ce cas l'A^ureur n'avoit pluâ 
d'efpoir. MM. Catelio , Négociants de Marfeille , 
étoieat fes Armateurs. Il fut tué d'un coup de - 
canon , pour avoir voulu trop ménager , 8t ne pas 
endommager un Vaiflèau qui lui plut , dont il alloit 
fe rendre maître. Il n'ell ici aucun de nos anciens 
Marins qui n'aime à conter quelqu'exploit de ce 
grand homme de mer. Il eft fôcheux qu'il ne les ait 
pas écdt lui-même , pour laifler à fa famille , qui eft 
établie à Marfeille , ce précieux recueil , dont elle 
n'auroit pas piivé le public; mais, dit M. Dellan- 
des(i)|, «il eft trifle que les gens du métier ne 
M briguent pas eux>mémes l'honneur de fe faire 
» connoître du public , & qu'on puiâè dire des Ma- 
il rins ce qu'on difmt des anciens Gaulois : qu'ils 
M âvoient faire des belles choies , aiais quils ne 
» iàvoient pas les écrire ». 

Il me refte à parler du plus petit de nos Corfw- 
res, qui, avec un bateau Vermadien de lo pièces 
de canon de 4, & jo hommes d'équipage^ vient 
de fe dilUaguer par une afUon que je œ dois pas 
oublier : c'eft le lieur Oaude Michel Rabatau . 

(1) Eflài fui U M«ine des Anciciu , paga 1 1]> 
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habile Marin , fils d^un Pêcheur de Marf<^e ; qui 
vit encore. Il a choiiî pour Ton Capitaine en fé- 
cond , Lafont , jeune homme de Marfeille , capa- 
ble comme lui d'affronter tous les dangers. Ce petit 
armement fe trouve à la vue d'un gros Vaiffean. 
Rabatau , qui n'a que par grâce , 6t pour cette cam- 
pagne feulement , des provilions de Ca^iaine , ne 
commande pas pour reculer. Afîuré de la marche 
de {on bateau , il va reconnoitre le Navu-e Anglois 
qui tire fur lui pour l'écarter ; Rabatau oblèrve 
cpi'il ne le lërt que de deux canons ; enfans , dit-il , 
il n'a que % can«ns de fer , les autres font de bois , 
( & telle eft la fécurité Angloife à notre égard ) alors 
il l'attaque , l'ardeur & le feu des François redou- 
blent , & l'ennemi fe rend : mais la mer étoit fort 
agitée , & le Corfaire ne peut mettre à la mer ion 
petit canot que les v^;ues auroient englouti , pour 
aller amariner fa prife. U découvre en même temps 
un Navire qui pouvoir la lui enlever. Dans cette 
extrémité le brave Lafont fe préfente ; que ceux qui 
ont du courage, dit-il, me fuivent ; il fe jette dans 
l'eau , & 8 Matelots s'élancent avec lui ; le refie 
de l'équipage, animé par l'exemple de c» intrépi- 
des nageurs que les vagues repouffent en vain , veut 
les fuivre , & Iç Capitaine eft forcé d'employer les 
prières , & l'autorité pour les retenir. Cependant 
Lafont aborde la priiê avec les liens , il fait enfer- 
jner les Anglois étonnés de fon courage. Alors Ra:- 
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banu va recoiuioitre le Vaiflèau qli^ a appCrçu , Se 
au moyen de celui que Lafont commande , & qui 
«n impore à l'autre , il s'en rend le tnaltre (^. C'eft 
aiaii que Barth a commencé (i). . . 

LaNoblefle Françoife toujours guerrière . don- 
nera toujours i ceux qu'elle . doit commander les 
grands exemples de cette valeur héréditaire qui lui 
efl propre , en répétant les exploits qu'on lit avec 
adoûrarïon dans notre Mftoire ; mais le Capitaine 
Marchand , le Matelot même comme le Soldat , ie 
diflingueront également par des aâions d'éclat qui 
méritent d'être tranfmifes à la poAérité. M. de Bro- 
ves. Capitaine des Val£eaux du Roi , après le com- 
1^ devant Mahon de M. de la Gajliâbnière contre 
le malheureux Biag , préfeota à M. Charron > In- 
tendant de la Marine à Marfeille , un matelot , qui 
pendant l'aâion ayant unbras emporté par uo coup 
de canon , fe tourna froidement vers Iiû , & lui dit : 
Afon Capitaine , ru puîs-je pas vous fervir encore avec 
It hrof qui me rejle ? Il fut obligé d'Ordonner à ce 
brave homme de fe retirer pour fe hae panfer. Ce 
brave homme pourtant eft peut-être aujourd'hui 
dans la mifère. « ï^ ! qui peut voir fans chagrin , 



(i) Ce$ deux piiCes ont iti conduites HVlBe d«Tnenfe, 
8c VJÛent 400 DÛIIs livre). 

(1) 11 arrive àsau ce nMinint ( 6 Septembre. 1761 ) i^mM 
^ît doui« çriftJt 

dit 
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«r le SficaaMM Mm^a (x), u«?Mn«ik rMrifi ' 

ir mtmvà ÈoimloiiVÏ- 

tkaffonam cooai* une aâSeâ tfie 'fi av drà 
pwotdiSer, <'«ffi «4U d'tMantnti NbithMf HdAMè 
Roux , de MBvftifiB (i}>^ bounci i«ifu<l« 8ï (olh'i 
9lsé&4bt:léàri«^Si «l'art coiuo^simutd^ att^ditâuftÉ 
(a foras. Itavoii c<Midâirii(te^riû Akigfoilb ^M 
Martifli^ueV ^ i^ avbit ModVé' poar Av«rilV' dfl 
Europe., dq [tefit tâthiiMitf Ba<f«tanois , dodt oM lïil 
aven domrài le etAMâanéasiuiir. Len^MlMftti libm 
tiitié pur le) voiD^v foA' voyage ftff £ iMg^ <{09 
les vivres ne fuffifoient plus pour l'achever ;' rfsflV 
Mtte pêrplenfté-H-eftaii^té priecdme:^^!» 4ue 
d'unlVaiâêati Ao^bisila^ de fuir diMÉiffloes c(U< 
qu'il rtmcontcrâc jj il ^étenaÏBs; deux maMAHtf ^ 
le ûâvre ponc exéoiter Iff pro^ ([aV' # f<fr«!F d* 
s'eaemfBMr. Ce* noi; honnsefrà^l^f^ iftili 
Bilic , s'emfiaripwrt dads Is ctelffupe!^ vH^eWdHtii 
cetaent vàsIerVaiâtln cwasoA: ilvaridvwt ^ RkïM 
Aonte Teiift , & Tiap)w fiiv ir^ni)tetq«!«: ïtM JUm 
l»our faird Atluiût }■ Ik Ca^Uâti^itéumt tt ^ 
fente j (}>) Roux ki£^fit, ft'lilD^ftrdtUtW éeH 



(i) Circoun J9, Tom. IV, p. jjj. 
Tome m. A a 
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tfendK ; PAnf^is eSrayé ne ^bère p4»nt , Ton 
exemple» & U teneur^ achèvent de foumettre fou 
équipage aux deux matelots FVançôts ^ut paroiflent. 
Qilince Anglots défdpér^ , .& confus , reconnoir- 
&at enfin qu-'ils & Coat rendus , ûir leur Yaiâeaiiv 
i troisUieaimes. Roux -exige une forte rançoii, & 
des dtages, ià prcqâ]su£ les vivres dont il âvoit 
befoin , & la Chaloupe Angloife le nsiène triom- 
^ihant à foo bâttoitet S^i). Que l'Angleterre , qui 
croit aujoUrdllui tout poffible à la (upénorîté de 
b Marine, nous envie du moins des hommes auffi 
précieux & ivfà iitik$ que ceux dont je ¥iens de 
parier. 

: J>aas le flunint <on vent, entrer nae piife Aa- 
f^oife dans le Port de Mzifdlle » c'eft un- beau 
iV^eau de.^M tonneairx , & on-apprend, aveé 
Autant d^étonnemei^ '^e d'admiration ^ ia .manière 
ilont U a^. enlevé.. Uâe p<nàie Eelotique, com- 
mandée par le Capitaine -BeukMr , ofoit croiCn' 
^vanc, BarcBlqiia. :Bouloir vifîte un Vaiâeau Da- 
iwis, & il apprend qtt'un autre Vdâein, fous le 
vent ie celutrCl» étoit Ang^is > &-trèf-bîén armé. 
te Coï&ic# «on&lltf^ foa ^ùuetge^ plutôt que fet 
forces i il £iit_ voguer vers le Vaifleau Aqglois 

>e de toattgt , Se d'vf t^iU Marin . vimtJU'Hclicter, pgnt 
celui-ci, un Vaifleau qu'il (ait anner j^eurJa.cputT'f. 
_(■} U 4t9it ftH ,d.'AiKtg(» , uae ihs^ttllas. 
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qui, fans fe détourner , foit voir fon pavillon i ee 
foible armement qu'il mépriCe. La Felouque s'ap- 
prêche» & va> malgré le feu de. la moufqueteris., 
& de quelques pièces de canon , heurter contre le 
colofle ennemi. 'Le Danois , fpeââteur de ce com- 
bat inouï , s'arrête pour en voir llflue. U croit 
voir' un canot qui oCe aborder , & attaquer un Vaif- 
feau de guerre. L'intrépide BouIoir> aidé par (ai 
Matelots , monte le premier avec a,^ hommes qui le 
fuivent , ils font maîtres du pont ; après une heure 
de combat, les Angloïs fe retranchent enfin fous le 
tillac : c'eft lé château oii il faut les aJCéger encore. 
Boultùr s'attache au Capitaine ^ipii^ avecdesiiiCIs 
qu'on lui fournit i mefure qu'il a tiré , fait un 
few continuel far les François : il le bleffé' enfin * 
on livre le dernier affaut , & le ViaSèatt cft rendn 
à dne petite Felouque ,. fur laqiielle il auroit pi 
paSer pour la détruire. Le Capitaine Bouloir avoît 
33 hommes, & l'Angloisen avoit.io , dont la plu- 
part ont été bleffés dans ce combat. Que.MarfeiUc 
s'applaudifTe de pouvoir conter ,^de fa Marine Maiï' 
chande , les mêmes exploits qui ont fait connoitr* 
les Capitaines les plus £imeui de la Madae Milîr 
(aire de Louis XIV. 

lut du troiSime v^lumt. 
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